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pensez-vous que la 
compagnie nationale 
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L’
affiche du 71e Festival de
Cannes met en scène un
baiser entre Jean-Paul
Belmondo et Anna Karina
dans Pierrot le fou, de Jean-

Luc Godard. Il n’est pas sûr que cette
étreinte suffise à entretenir la passion que
nourrit le septième art pour la Croisette.
La tendance est à l’orage. La météo l’indi-
que et elle n’est pas la seule. Des nuages
noirs flottent à l’horizon.
Pour la première fois depuis des années,
Harry Weinstein n’est pas là. Rayé à ja-
mais du générique, le puissant producteur
a gravement écorné l’image du glamour
hollywoodien par ses manières de préda-
teur : ainsi, tout cela n’était qu’une som-
bre comédie. Cannes doit renouveler la
magie du cinéma en adaptant son scénario
aux exigences de la réalité.
Désormais, l’homme blanc n’est plus un
héros. Les femmes doivent occuper leur
juste place et les minorités être prises en
compte. Le numéro du délégué général,
Thierry Frémaux, s’apparente à celui d’un
équilibriste. Il est sous surveillance mora-
le. De leur côté, les Américains boudent.

Séduits par Venise ou Toronto, obsédés par
la course aux Oscars, les réalisateurs ve-
dettes brillent par leur absence. 
Pour tenter de les amadouer, Thierry Fré-
maux a décidé de réserver la primeur des
films en compétition au public. Relégués
en seconde ligne, les critiques, dont les sif-
flets auront moins d’écho, grognent. Il faut
se méfier de la convergence des luttes…

D’autant plus
qu’un autre mé-
content a claqué la
porte : Netflix.
Autorisée l’an der-
nier à projeter deux
de ses œuvres sur
les écrans géants

du palais - mais hors compétition, car elle
ne les distribue pas en salle -, la platefor-
me n’est pas représentée. Pourtant, cha-
cun sait que son modèle et sa puissance fi-
nancière sont incontournables.
Maintenant, moteur : cinquante ans après
son annulation en mai 1968, sous la pres-
sion de Truffaut et Godard, le Festival de
Cannes doit prouver qu’il est capable de
faire sa révolution. ■

Menaces orageuses

Cannes doit 
adapter son 
scénario aux 
exigences 
de la réalité

ÉDITORIAL  par Bertrand de Saint Vincent  bdesaintvincent@lefigaro.fr

CANAPÉS, LITERIE, MOBILIER : 3 000 M2 D’ENVIES !
Paris 15e • 7j/7 • M° Boucicaut • P. gratuit

Canapés : 63 rue de la Convention, 01 45 77 80 40
Literie : 66 rue de la Convention, 01 40 59 02 10

Armoires lits : 60 rue de la Convention, 01 45 71 59 49
Dressing Celio : 143 rue Saint-Charles, 01 45 79 95 15

Steiner et Leolux : 145 rue Saint-Charles, 01 45 75 02 81
Mobilier contemporain : 147 rue Saint-Charles, 01 45 75 02 81www.topper.fr

LE PLUS GRAND ESPACE RELAXATION À PARIS

L8
0
xP
8
1x
H
10
1,
p
o
u
f
L3
8
xP
5
1x
H
3
9
,c
o
q
u
e
en

b
o
is
n
oy
er
,c
u
ir
va
ch
et
te
fl
eu
r
co
rr
ig
ée

p
ig
m
en
té
e,
p
iè
te
m
en
t
al
u
.

E
co
p
ar
t
in
cl
u
se

9
€
.F
ab
ri
q
u
é
en

E
u
ro
p
e.
O
ff
re
va
la
b
le
u
n
iq
u
em

en
t
d
an
s
le
s
co
lo
ri
et
cu
ir
p
ré
se
n
té
s.

Ensemble
Royal

Fauteuil inclinable
et son pouf

1890¤
au lieu de 3133¤

19 mai, jour de clôture, les
chantres de l’égalité scrute-
ront certainement à la loupe le
palmarès. La dernière palme
d’or décernée à une femme
remonte à 1993 : Jane Campion
avait été honorée pour La
Leçon de piano.

occuper ce fauteuil presti-
gieux révélait dans Variety
avoir été harcelée par Harvey
Weinstein. 
Si Thierry Frémaux a joué la
parité pour le jury, seules trois
réalisatrices sont en compéti-
tion officielle. Le samedi

lienne Cate Blanchett comme
présidente du jury, le délégué
général du Festival, Thierry
Frémaux, a fait le choix d’un
symbole. 
Il y a quelques jours, celle qui
est auréolée de deux Oscars et
qui est la douzième femme à

L’ombre du producteur Har-
vey Weinstein planera sur la
71e édition du Festival de Can-
nes. Accusé de viols et de har-
cèlement, le grand faiseur de
palmes d’or est tombé de son
piédestal. En choisissant l’ac-
trice et productrice austra-

è 21 FILMS POUR 
UNE PALME D’OR  

è DERNIER ENTRETIEN
DE PIERRE RISSIENT : 
« LE TEMPS M’A DONNÉ RAISON 
SUR LES AUTEURS
QUE J’AI DÉCOUVERTS » 
PAGES 2, 3, 16  ET L’ÉDITORIAL 

Le premier ministre a exclu
lundi de revenir sur les prin-
cipaux points de la réforme
de la SNCF lors de sa ren-
contre avec les syndicats.
Édouard Philippe s’est dit
prêt à amender le projet de loi
avant son examen au Sénat si
de nouvelles discussions avec
les syndicats le permettent.
L’Unsa et la CFDT ont perçu
des signes d’ouverture. FO,
SUD et la CGT, aucun. Enta-
mée le 3 avril, la grève perlée
se poursuit. PAGE 9

SNCF :  
Philippe 
ouvert au 
dialogue mais 
ferme sur
les principes

Coupe de France de football :
le petit club des Herbiers à l’assaut du PSG

Les amateurs vendéens se sont préparés ces derniers jours chez les Bleus, à Clairefontaine, en rêvant à l’impossible exploit : 

tenir le choc face aux stars parisiennes ce mardi soir, en finale de la Coupe de France, au Stade de France. PAGE 13
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OPPOSITION
Face à Macron,
la droite n’a pas 
trouvé la parade  
PAGE 4

LIBAN
Le Hezbollah grand 
vainqueur des 
législatives PAGE 5

RUSSIE
Vladimir Poutine 
promet la rupture
sans toucher au 
gouvernement PAGE 5

CHINE
Dans le Sichuan,
la construction d’un 
barrage menace les 
montagnes sacrées
PAGE 6
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Le danger
se dissipe pour
les camps scouts
et les colonies PAGE 7
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Les syndicats
d’Air France prêts à 
suspendre la grève 
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ALIMENTATION
Nestlé va vendre du
café Starbucks PAGE 11
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Activités humaines 
et climat
se conjuguent
pour massacrer
les coraux  PAGE 12

Le Festival de Cannes veut 
tourner la page Weinstein
Cannes compte sur la star Cate Blanchett pour redonner du glamour à une compétition 
ternie par les révélations des agissements sexuels du célèbre producteur américain. 

CHAMPS
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n     La chronique 
de Renaud Girard
n     La tribune
de Marie
de Hennezel
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21 films
pour une palme d’or

ÉTIENNE SORIN esorin@lefigaro.fr

SAMEDI 27 MAI 2017, salle Debussy,
Palais des festivals à Cannes. Palmarès
de la section Un certain regard, dans le
cadre de la sélection officielle. Harvey
Weinstein est dans la lumière pour re-
cevoir le prix de la mise en scène décer-
né à Taylor Sheridan pour sa première
réalisation, Wind River. Sheridan n’est
plus à Cannes et le distributeur améri-
cain vient parler en son nom – Sheridan
se battra pour récupérer les droits de
son film. L’actrice Uma Thurman, pré-
sidente du jury d’Un certain regard, re-
met à Weinstein le prix en souriant. Un
sourire factice si l’on en croit les décla-
rations de l’actrice quelques mois plus
tard. À propos du nabab de Hollywood,
Thurman raconte en février dernier au
New York Times : «Il m’a poussée, il a
essayé de se jeter sur moi, de se désha-
biller. Il a fait plein de choses désagréa-
bles. »

La scène se passe dans une chambre
d’hôtel à Londres en 1994, après la sor-
tie de Pulp Fiction. Le film de Quentin
Tarantino est reparti de Cannes avec la
palme d’or. Son producteur et distribu-
teur, Harvey Weinstein, à la tête de
Miramax avec son frère Bob, vient de

femme, donc. La douzième seulement à
s’asseoir dans ce fauteuil prestigieux,
en soixante et onze éditions. Une star
hollywoodienne pour qui Weinstein
n’est pas un inconnu. Dans une inter-
view au magazine spécialisé Variety,
Cate Blanchett exprime tout son mépris
pour un homme qui a été le producteur
de plusieurs des films dans lesquels elle
a joué, dont Carol, de Todd Haynes,
présenté à Cannes en 2015. À la ques-
tion  : « Harvey Weinstein vous a-t-il
harcelée sexuellement ou a-t-il agi de
façon inappropriée ? », l’actrice répond
« oui », précisant qu’« (elle) ne faisait
pas ce qu’il (lui) demandait de faire ».
Dans le même entretien, l’actrice se re-
vendique féministe et déclare adhérer
aux revendications des mouvements
qui militent pour la parité dans le
cinéma.

Il n’est pas sûr pour autant que la
présidente du jury trouve le temps
d’assister le lundi 14 mai sur la Croisette
à une réunion des porte-parole des col-
lectifs internationaux : Time’s Up
(États-Unis et Royaume-Uni), Dissenso
Comune (Italie), Cima (Espagne), Greek
Women’s Wave (Grèce), 5050 pour
2020 (France). Un raout en présence de
Thierry Frémaux et de la ministre de la
Culture Françoise Nyssen. On nous an-

nonce de nouveaux engagements pour
la profession. Des paroles sans les ac-
tes ? On sait déjà, par la voix de la secré-
taire d’État en charge de l’Égalité entre 
les femmes et les hommes, Marlène 
Schiappa, qu’un numéro de téléphone
sera mis en place pour signaler d’éven-
tuelles agressions pendant le Festival.
« Un des viols dont Harvey Weinstein est
accusé s’est passé à Cannes, donc l’idée

est de dire que Cannes n’est pas immobi-
le », a indiqué la secrétaire d’État à
l’Agence France Presse.

Côté cinéma, Thierry Frémaux reste
droit dans ses bottes. Au Festival de
Cannes, la discrimination positive ne
passera pas. Seul compte le critère ar-
tistique pour être retenu en sélection
officielle. Et cette année encore, elles ne
sont que trois réalisatrices sur vingt et

JEAN TALABOT 
jtalabot@lefigaro.fr
ET É. S. 

Du 8 au 19 mai, la présidente Cate
Blanchett et les huit membres de
son jury n’auront pas vraiment le
temps de chômer. Vingt et un ci-
néastes rêvent d’inscrire leur nom
au palmarès de la 71e édition du
Festival de Cannes. Verdict le
samedi 19 mai.

uEverybody Knows, 
d’Asghar Farhadi 

Seul cinéaste iranien à ne pas être
assigné à résidence, Asghar
Farhadi continue à faire du touris-
me en Europe. Après la France (Le
Passé), il visite l’Espagne avec le
couple star Penélope Cruz et Ja-
vier Bardem. Dans Everybody
Knows, on trouve un vignoble, un
mariage et un secret. Une saga de
l’été en ouverture du Festival de
Cannes ? 

uYomeddine, 
d’Abu Bakr Shawky

L’Égyptien Abu Bakr Shawky si-
gne un premier film tragicomique
où un homme et un orphelin nu-
bien s’échappent d’une colonie de
lépreux dans le désert égyptien.
Pour regagner le monde moderne,
ils entassent leurs maigres posses-
sions sur une charrette tirée par
un âne, piètre carrosse d’une fuite
d’Égypte originale.

uLeto, de Kirill Serebrennikov
Leto (L’Été) du Russe Kirill

Serebrennikov, assigné à résiden-
ce à Moscou par le régime de Pou-
tine, retrace la vie de Viktor Tsoï, 
leader du groupe Kino dans les an-
nées 1980 à Léningrad, biberonné 
aux sons de Led Zeppelin et David 
Bowie. Une icône du rock de l’Est. 

uPlaire, aimer et courir vite, 
de Christophe Honoré

Onze ans après Les Chansons
d’amour, Christophe Honoré re-
trouve la compétition. Avec
Plaire, aimer et courir vite, le ci-
néaste se souvient de sa jeunesse
dans les années sida (1990). La
version intimiste de 120 batte-
ments par minute, avec un trio
d’acteurs alléchant : Vincent La-
coste, Pierre Deladonchamps et
Denis Podalydès.

uEn guerre, 
de Stéphane Brizé

Après la recherche d’emploi à
l’ère du libéralisme dans La Loi du
marché, Vincent Lindon repart au
combat, seule vedette au milieu
d’acteurs non-professionnels (des
vrais gens). Dans En guerre, il joue
un leader CGT prêt à tout pour
éviter la fermeture d’une usine. La
« grèvitude » sur le tapis rouge. 

uLe Poirier sauvage, 
de Nuri Bilge Ceylan 

Palme d’or 2014 avec Winter
Sleep, le cinéaste turc revient sur

la Croisette avec l’histoire d’un
homme qui rêve d’être écrivain et
retourne dans son Anatolie natale.
Hélas, les dettes de son père vont
finir par le rattraper. On aura le
temps de voir quelques poires
pousser : le film dure 3 h 08. Dans
la moyenne pour Nuri Bilge
Ceylan. 

uAyka, de Sergueï Dvortsevoy
Second film du réalisateur ka-

zakh de Tulpan, Prix Un certain
regard en 2008. Ayka est le nom
d’une jeune fille kirghize qui vit et
travaille illégalement à Moscou.
Elle donne naissance à un garçon
qu’elle abandonne à l’hôpital. Plus
tard, elle part à la recherche de ce
fils dans un pays où la morale est
celle des forts.

uDogman, de Matteo Garrone
À la fin des années 1980, un toi-

letteur pour chien se venge d’un
ancien boxeur, accro à la cocaïne.
Un homme qui terrorise son quar-
tier et lui rend la vie infernale.
Grand Prix pour Gomorra et Reali-
ty et grand rien du tout pour
l’abominable Tale of Tales, l’Ita-
lien Matteo Garrone a-t-il repris
du poil de la bête ? 

uLe Livre d’image, 
de Jean-Luc Godard

Avec une réflexion sur le monde
arabe à travers des images docu-
mentaires et de fiction, Godard a
déjà gagné la palme de la bande-

annonce la plus énigmatique : on
ne voit défiler qu’un générique. Le
redoutable cinéaste franco-suisse
ne devrait pas faire le déplace-
ment. Mai 68 est bien loin. 

uUn couteau dans le cœur, 
de Yann Gonzalez

Second long-métrage du réalisa-
teur des Rencontres d’après-mi-
nuit sur une productrice de porno
gay dans le Paris interlope de la fin
des années 1970. Vanessa Paradis
enfile le costume (en cuir). Un se-
rial-killer s’en prend à ses ac-
teurs. Les dents du bonheur gar-
deront-elles le sourire?

uAsako I & II, 
de Ryusuke Hamaguchi

Après la disparition de Baku,
l’homme qu’elle aime, Asako
trouve son parfait sosie. Elle va
alors se laisser séduire, malgré la
personnalité du jeune homme, to-
talement différente de celle de
Baku. Un nouveau portrait de
femme par le réalisateur japonais

de Senses, fresque intimiste sur
quatre amies à Kobe, actuellement
en salles. 

uLes Filles du soleil, 
d’Eva Husson

Après le très explicite Bang Gang
sur la sexualité d’une jeunesse in-
souciante, la Française Eva Hus-
son change son fusil d’épaule. Les
Filles du soleil est le nom d’un ba-
taillon de combattantes kurdes en
guerre contre des djihadistes.
Bahar (Golshifteh Farahani), la
commandante, veut arracher son
fils aux « hommes en noir ». Ma-
thilde (Emmanuelle Bercot), jour-
naliste française, vient couvrir
l’offensive. 

uLes Éternels, 
de Jia Zhang-ke 

Cinquième film du réalisateur
chinois en compétition, après no-
tamment Au-delà des montagnes
en 2015. Une histoire d’amour et
de gangsters : la jeune danseuse
Qiao en pince pour Bin, petit chef

Le réalisateur américain 
Spike Lee fait son grand 
retour à Cannes avec 
BlacKkKlansman, 
l’histoire vraie d’un 
policier afro-américain 
infiltré dans le Ku Klux 
Klan en 1978. Avec 
Adam Driver et John 
David Washington 
(fils de Denzel).
DAVID LEE/FOCUS FEATURES 

frapper un grand coup. On le prend dé-
sormais au sérieux. Il est un faiseur de
roi. Il est un roi lui-même, ivre de puis-
sance. Vingt-trois ans plus tard,
Weinstein est un prédateur sexuel, ac-
cusé de viol et de harcèlement par des
dizaines de femmes. La chute est verti-
gineuse. La déflagration, mondiale. Les

mouvements MeToo et Time’s Up libè-
rent la parole, bien au-delà de la sphère
du cinéma. Il est peu probable que
Weinstein se montre à Cannes cette an-
née. Son ombre, elle, planera sur la
Croisette.

Thierry Frémaux, le délégué général,
a choisi l’actrice et productrice austra-
lienne Cate Blanchett pour présider un
jury paritaire : Léa Seydoux, Kristen
Stewart, Ava DuVernay et la chanteuse
burundaise Khadja Nin côtoieront les
réalisateurs Robert Guédiguian, Denis
Villeneuve, Andrey Zviaguintsev et
l’acteur Chang Chen. À leur tête, une

“Le 19 mai, on saura si 
Jane Campion reste la 
seule femme à avoir jamais 
remporté la palme d’or”

Harvey Weinstein arrive au gala de l’AmfAR, le 25 mai 2017. Le nabab de Hollywood
vit sa dernière saison de toute-puissance. TRISTAN FEWINGS/FRENCH SELECT FOR AMFAR

Cannes après 
Weinstein
FESTIVAL Après la déchéance du producteur américain 
faiseur de palmes d’or, nul doute que son ombre 
planera sur la Croisette. Si le jury présidé par Cate 
Blanchett est paritaire, la compétition ne compte que 
trois réalisatrices. Osera-t-il une palme d’or féminine ?

2 L'ÉVÉNEMENT
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PROPOS RECUEILLIS PAR

MARIE-NOËLLE TRANCHANT  
mntranchant@lefigaro.fr

ALORS QU’IL NOUS a quittés brutale-
ment dimanche, nous venions de ren-
contrer Pierre Rissient. Pendant plus
d’un demi-siècle au Festival de Cannes,
il a été le plus grand prospecteur de ta-
lents cinématographiques, pratiquant
l’art héroïque et généreux de mettre les
autres en lumière. Il allait venir cette
année comme cinéaste, avec la présen-
tation à Cannes Classics de son film res-
tauré Cinq et la peau (1981), un vaga-
bondage sensible et subtil dans Manille,
avec Féodor Atkine. Il s’éclipse défini-
tivement, à 81 ans, laissant le cinéma en
deuil. 

LE FIGARO. – Quand êtes-vous venu 
à Cannes pour la première fois ?
Pierre RISSIENT. – En 1964, avec Fritz
Lang, qui était président du jury. Je
l’avais rencontré en 1958, quand j’étais
programmateur du cinéma Mac Mahon.
J’avais beaucoup aimé Le Tigre du Ben-
gale, qui avait été mal reçu, et nous
sommes devenus amis. Il a manifesté le
souhait que je l’accompagne. Il était
presque aveugle et j’étais une présence
rassurante dans les choses de la vie
quotidienne comme aller au restaurant.

D’où tenez-vous la passion du cinéma ?
Elle m’est venue en même temps que la
littérature et le théâtre, en seconde au
lycée Carnot. Stendhal, Roger Vailland,
Francis Carco, Brecht et Beckett, la Ci-
némathèque de l’avenue de Messine,
tout arrivait ensemble comme une flo-
raison printanière. J’ai eu une boulimie
de connaître et de comprendre. Plus je
découvrais, plus j’avais envie de décou-
vrir. Je suis un Parisien modeste élevé à
la campagne chez mes grands-parents
dans un village de la Nièvre. Né en 1936,
j’ai eu grâce à eux une enfance très pro-
tégée de la guerre, une vie de village,
qui a disparu aujourd’hui, qu’on trouve
dans les romans de Maupassant ou de
Flaubert… En 1945, je suis revenu à Pa-
ris où vivaient mes parents. On avait
l’impression d’aller vers un progrès.
Cet espoir a marqué toute une généra-

tion. Les années 1950 ont été une épo-
que bénie pour la cinéphilie. Il n’y avait
pas de chapelles, pas ce copinage étri-
qué qu’on a vu ensuite. Au Mac Mahon,
on a défendu des cinéastes américains
blacklistés ou mésestimés, Lang,
Walsh, Losey, Preminger…

Quand on voit votre film 
Cinq et la peau, on regrette que vous 
n’ayez pas poursuivi dans la mise 
en scène. Quelle en est la raison ?
J’ai tourné deux courts-métrages et
deux longs, j’ai trois scénarios achevés,
mais autant j’ai de la force pour défen-
dre les gens que j’aime, autant je suis
foncièrement timide par rapport à moi-
même. Quand on m’a demandé de
chercher des films pour Cannes, j’ai été
pris et happé par les cinéastes dont je
me suis occupé. D’abord les Occiden-
taux, puis, à partir de 1975, les Asiati-
ques. En découvrant à Hongkong A
Touch of Zen, je me suis dit : si un film
aussi exceptionnel est inconnu, sans
doute y en a-t-il d’autres… J’ai amené à
Cannes 90 % des cinéastes d’Asie. Cela
prenait beaucoup de temps de prospec-
ter, de les soutenir. C’est devenu pres-
que un sacerdoce.

L’amitié va souvent de pair chez vous 
avec l’admiration. Vous aimez 
fréquenter les artistes, pas seulement 
les films…
Oui, au-delà de l’œuvre, j’avais envie
de découvrir l’homme qu’elle cachait.
Il me restait de mon éducation catholi-
que la pensée qu’un grand artiste est
forcément un homme bien. J’aurais
aimé cette cohérence. L’expérience m’a
prouvé que ce n’est pas toujours le cas,
loin de là - je ne donnerai pas d’exem-
ple ! Mais j’ai appris beaucoup sur la
complexité des gens et de la vie. Et si
ma foi d’enfant a disparu comme un
nuage, j’ai toujours gardé le sentiment
de la justice et de l’injustice, et le goût
de rétablir une certaine vérité, quand je
voyais pencher la balance du côté du
snobisme, des complicités de petits
clans, de l’aveuglement artistique. Je
suis très fier par exemple d’avoir
contribué à faire republier aux États-
Unis Alfred Hayes, auteur longtemps
oublié qui me tient à cœur.

D’où ce côté chevaleresque
de votre longue action cinéphilique ?
À 16 ans, j’ai été profondément impres-
sionné par Les Forbans de la nuit de
Jules Dassin, qui était décrié par tout le
monde. Ce film me prenait tous les
sens : il m’a amené au film noir, au film
de gangsters, et de là au cinéma de gen-
re qui m’a souvent paru supérieur au
cinéma intellectuel. J’ai continué sur
cette lancée. On m’accorde un œil, du
flair pour repérer les talents. Rien n’est
calculé. Je ne cherche pas à être un pré-
curseur. C’est un élan, un enthousias-
me. Quand Clint Eastwood, qui avait
entendu parler de moi par Don Siegel, a
voulu me rencontrer, il y a eu un coup
de foudre amical, autant d’intérêt de sa
part que de la mienne : j’ai peut-être
contribué à lui donner confiance en lui,
parce qu’à l’époque, c’était une grande
star, mais que beaucoup de critiques
considéraient comme un bouseux. Je
savais qu’il était d’une autre étoffe, et je
me suis rendu compte très vite qu’il al-
lait devenir un grand metteur en scène.

Ni l’argent, ni la célébrité ne vous ont 
motivé. Que faudrait-il dire 
pour présenter Pierre Rissient ?
Je pense que grosso modo le temps m’a 
donné raison sur les auteurs que j’ai dé-
fendus ou délaissés. Et on s’est rendu 
compte que je l’ai fait par conviction et 
pas par intérêt. Je n’étais pas payé par 
Cannes. Et avec mon mauvais caractère,
je peux revendiquer d’avoir été intègre. 
Je suis un homme simple, au fond. Je re-
connais ma véritable personnalité dans 
un petit essai écrit en 1945 par Roger 
Vailland Quelques réflexions sur la sin-
gularité d’être français. J’ai vraiment lu 
Vailland en 1955 et lui aussi, j’ai voulu le 
rencontrer. Entre 1958 et sa mort, en 
1965, au moment du Festival de Cannes, 
nous avons parlé de tout et de rien au 
bar du Pont-Royal. Stendhal et lui 
m’ont beaucoup éduqué. Roger Vailland
a donné une formule à mon esprit d’in-
dépendance et d’intégrité. « Être fran-
çais, écrit-il, c’est être souverain de soi-
même. » Je suis profondément français 
- de souche comme on dit aujourd’hui. 
Je revendique pour moi-même et pour 
chaque citoyen d’être souverain de sa 
vie et de sa personnalité. ■

un cinéastes à jouer dans la cour des
grands. La Française Eva Husson va dé-
couvrir la compétition avec son second
film, Les Filles du soleil, sur une com-
mandante à la tête de combattantes
kurdes en guerre contre des djihadistes.
Tout comme la Libanaise Nadine Labaki
avec Capharnaüm. L’Italienne Alice
Rohrwacher, Grand Prix à Cannes en
2014 pour Les Merveilles, est, elle, en
lice pour la palme d’or avec Heureux
comme Lazzaro.

Nul doute que les chantres de l’égali-
té et de la diversité scruteront le palma-
rès de Cate Blanchett et son jury à la
loupe. En février, la Berlinale, premier
grand festival de l’ère post-Weinstein,
a attribué son ours d’or au coup d’essai
d’une inconnue, la Roumaine Adina
Pintilie, auteur de Touch Me Not, un
film entre fiction et documentaire sur le
rapport au corps et à la sexualité. L’ours
d’argent est revenu à la Polonaise
Malgorzata Szumowska. Le jury était
présidé par un homme, le réalisateur
allemand Tom Tykwer (Cours, Lola,
cours). Samedi 19 mai, jour de clôture
du Festival de Cannes et de l’annonce
du palmarès, on saura si Jane Campion
reste la seule femme à avoir jamais
remporté la palme d’or. C’était en 1993,
pour La Leçon de piano. ■

de la pègre locale de Datong.
Romance et violence. 

uUne affaire de famille, 
de Hirokazu Kore-eda

Prix du jury en 2013 pour Tel père,
tel fils, Kore-eda enchaîne les
films (The Third Murder est sorti le
11 avril en France). Le cinéaste ja-
ponais met en scène une famille
de voleurs à l’étalage qui adopte
une orpheline. Vivant de rapines
et d’eau fraîche, ils sont heureux.
Jusqu’à ce qu’un incident révèle
brutalement leurs plus terribles
secrets.

uCapharnaüm, 
de Nadine Labaki

La réalisatrice libanaise de Cara-
mel et de Et maintenant on va où?
suit un enfant à Beyrouth qui se
rebelle contre l’existence qu’on
cherche à lui imposer. Devant les
juges, il explique attaquer ses pa-
rents pour lui avoir « donné la
vie ». Une histoire vieille comme
le monde. 

uBlacKkKlansman, 
de Spike Lee 

Pas vu à Cannes depuis Jungle
Fever en 1991, le réalisateur amé-
ricain Spike Lee revient avec
l’histoire vraie d’un policier afro-
américain infiltré dans le Ku Klux
Klan en 1978. Sous la cagoule, on
trouve John David Washington,
fils de Denzel. Adam Driver joue
sa doublure « blanche » pour faire
tenir sa couverture. L’étoffe des
héros. 

uUnder the Silver Lake, 
de David Robert Mitchell 

Remarqué avec It Follows, film
horrifique sur un virus étrange qui
filait la métaphore du sida, l’Amé-
ricain David Robert Mitchell passe
au thriller. Un trentenaire amou-
reux de sa voisine se lance dans
une enquête à travers Los Angeles
quand celle-ci disparaît. Une Cité
des anges grouillant de meurtres
mystérieux et de conspirations.
Avec Andrew Garfield et Riley
Keough.

uCold War, 
de Pawel Pawlikowski

Le nouveau film du réalisateur
polonais d’Ida, Oscar du meilleur
film étranger en 2015, raconte la
relation amoureuse entre une
femme et deux hommes dans la
Pologne stalinienne et le Paris bo-
hème des années 1950 et 1960.
Une passion torride sur fond de
guerre froide, accouchant d’une
œuvre en noir et blanc produite
par Amazon. 

uHeureux comme Lazzaro, 
d’Alice Rohrwacher 

Un jeune paysan vit dans un ha-
meau resté à l’écart du monde
moderne sur lequel règne la mar-
quise Alfonsina de Luna. Son ami-
tié avec Tancredi, le fils de la mar-
quise, lui fera traverser le temps.
Un conte poétique tourné en
Super 16 pour aborder les boule-
versements de la société italienne.
Le retour de l’Italienne Alice
Rohrwacher, Grand Prix en 2014
pour Les Merveilles. ■

uBurning,
de Lee Chang-dong

L’éphémère ministre de la Cultu-
re en Corée du Sud (2003-2004)
adapte une nouvelle de l’auteur
japonais Haruki Murakami. Un
drôle de thriller mêlant un cour-
sier, une jeune fille partie en
Afrique et un mystérieux pyro-
mane. Troisième film de Lee
Chang-dong en compétition,
après Poetry, Prix du scénario en
2010.

uTrois visages, 
de Jafar Panahi

Trois portraits de femmes dans
l’Iran moderne, par le cinéaste in-
terdit de travailler dans son pays
et reconnu partout dans le monde
depuis son ours d’or à Berlin en
2015 pour Taxi Téhéran. Pour le
faire venir sur la Croisette,
Thierry Frémaux s’est fendu
d’une lettre aux autorités iranien-
nes. Pas sûr que cela suffise à per-
mettre à Jafar Panahi de quitter le
territoire.

Dernier entretien de Pierre Rissient : 
« Le temps m’a donné raison 
sur les auteurs que j’ai découverts » 

Dans Les Filles
du soleil,
d’Eva Husson, 
Golshifteh 
Farahani est à la 
tête d’un bataillon 
de combattantes 
kurdes en guerre 
contre les 
djihadistes.
MANEKI FILMS/
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LA SÉCURITÉ 
ENCORE 
RENFORCÉE
« Dans un contexte 

de menace terroriste, il fallait 

maintenir un très haut 

niveau de sécurité, mais

sans étouffer l’événement », 
a expliqué le préfet des Alpes-
Maritimes, Georges-François 
Leclerc. Déjà en 2017, 
la sécurité du Festival, 
qui fêtait sa 70e édition, 
avait été très sérieusement 
renforcée, l’attentat du 
14 juillet 2016 à Nice étant 
dans tous les esprits. 
Comme en 2017, donc, 
300 jardinières en béton 
pouvant peser jusqu’à 
une tonne ont été installées
dans la ville afin de prévenir 
l’intrusion d’une voiture bélier. 
Quelque 160 mètres de herses 
métalliques, de plots 
relevables et 580 caméras 
de surveillance (un peu plus 
que l’an dernier) font 
également partie du dispositif. 
Côté mer, une dizaine 
de bâtiments seront déployés 
entre le cap Estérel et le cap 
d’Antibes et côté air,
les aéroports de la région 
feront l’objet d’une 
surveillance accrue. 
En fin de journée, l’espace 
aérien sera interdit 
temporairement.
Quant à l’accès au Palais
des festivals, des portiques 
permettront de filtrer 
les entrées. Nouveauté 
cette année : les forces 
de sécurité disposeront
d’un tunnel à rayons X, 
comme dans les aéroports.

Un couteau dans
le cœur, de Yann 
Gonzalez, avec 
Nicolas Maury
et Vanessa Paradis
en productrice 
de porno gay
dont les acteurs 
sont menacés 
par un serial-killer.
ELLA HERME

» Lire l’interview

de Michel Denisot PAGE  16
+
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L e changement 
et le rassemblement. 
Au soir de sa victoire,
Emmanuel Macron

incarnait le premier thème et 
promettait le second. Un an plus 
tard, le président reste au milieu 
du gué.

Le changement ? Il a eu lieu, 
certes. Mais, par définition, toute 
alternance est le fruit d’une 
demande de changement que 
Mitterrand, Chirac, Sarkozy 
et Hollande ont prétendu incarner 
à tour de rôle. 2017 fut cependant 
d’un autre ordre. C’est un puissant 
vent de « dégagisme » qui a soufflé 
sur la France et porté Emmanuel 
Macron à l’Élysée tout comme 
il a porté Marine Le Pen et Jean-Luc 
Mélenchon à des sommets. Sa force 
fut à la fois d’empêcher François 
Hollande, sortant rejeté, de se 
représenter, et d’envoyer au musée 
tout ce que droite et gauche 
comptaient de tenants 
et de prétendants au pouvoir.

Un an après, la liste des réformes
entreprises est longue (nos éditions 
de samedi). Oui, la première année 
macronienne fut allante et 
productive, mais elle ne fait pas 
exception ; tous ses prédécesseurs 
ont aussi commencé par mettre 
en œuvre avec scrupule leurs 
promesses de campagne. Macron 
se vante de faire ce qu’il avait dit 
qu’il ferait. Mais au même stade de 
leur mandat, aucun, à part Chirac, 
n’avait encore renoncé ou dévié. 
Cette promesse « dégagiste », 
Emmanuel Macron l’a honorée 
par sa seule élection. En évoquer
le souvenir ne saurait tenir lieu de 
viatique pour garder l’élan sur cinq 
ans. Depuis le 7 mai 2017, Macron 
n’est plus celui qui a viré tous ceux 
qui ont exercé le pouvoir ; il est celui 
qui exerce ce pouvoir et à qui, 
naturellement, les Français 
demandent désormais des comptes. 
Et à lui seul. Au fond, le risque pour 
lui est d’être à son tour un président 
« normal », confronté aux mêmes 
impatiences que les autres avant 
d’être la prochaine victime 
du dégagisme.

Son défi reste donc d’écrire et 
d’entretenir un « récit » qui lui 
permettra d’honorer sa seconde 
promesse du 7 mai 2017, celle 
du rassemblement. Et si pour le 
changement, il est toujours possible 
de miser sur l’effet de long terme des 
réformes, pour le rassemblement, 
force est de constater qu’il n’a pas 
progressé en un an. Au contraire.

Macron s’était fait fort de faire 
travailler ensemble et la gauche 
et la droite. Il a dynamité et l’une 
et l’autre. Mais il n’a pas encore 
réalisé le vieux rêve giscardien 
de rassembler « deux Français sur 
trois ». Affaiblir - détruire ? - les 
autres ne suffit pas à construire un 
pôle attractif ; même si le chef de 
l’État espère y parvenir à la faveur 
des élections européennes.

Pour l’heure, Macron a 
principalement provoqué une sorte 
de glissement de terrain électoral. 

Macron s’était 
fait fort de 
faire travailler 
ensemble 
et la gauche 
et la droite. 
Il a dynamité 
et l’une 
et l’autre. 

Que sont les promesses de 
rassemblement devenues ? 

Au premier tour de la présidentielle, 
issu de l’équipe Hollande, bien que 
« pas socialiste », il a principalement 
attiré des électeurs venus du PS et 
du centre gauche. Aujourd’hui, 
c’est d’abord au sein de l’électorat des 
Républicains et du centre droit qu’il 
renforce sa popularité. Tandis qu’il ne 
cesse de perdre des points à gauche. 
Le candidat qui se voulait fédérateur 
est devenu un président clivant. Dans 
son discours « fondateur » devant la 
Pyramide du Louvre, il avait promis 
de « tout faire » pour que les électeurs 
« n’aient plus de raison de voter aux 
extrêmes ». Un an plus tard, sur sa 
gauche comme sur sa droite, ce sont 
les extrêmes qui ont le vent en poupe 
quand les anciens partis qui ont 
gouverné (PS, LR) peinent à exister 
ou à se reconstruire. En dépit de 
turbulences internes, Marine Le Pen 
garde un fort socle électoral ; 
médiatiquement et dans la rue, 
Jean-Luc Mélenchon est devenu 
la première voix anti-Macron.

Le fameux « en même temps » 
macronien semble déjà émoussé. 
Certes, le chef de l’État fait des gestes 
pour attirer l’économie de demain 
et prononce les mots qui valorisent 
la France de toujours. Mais quelque 
chose en lui l’empêche d’incarner 
cette synthèse nationale. Qu’elles 
soient injustes ou non, ces étiquettes 
de « président des riches » et de 
« président des villes » lui sont 
accolées sans qu’il parvienne à s’en 
défaire. La mise en scène d’échanges 
verbaux parfois musclés (avec 
des retraités, des cheminots, des 
chômeurs…) et les tensions sociales 
achevant de sculpter l’image 
de président d’une France contre 
une autre. Ou plutôt d’une France 
qui ignorerait l’autre. Sa capacité à 
restaurer la verticalité de la fonction 
présidentielle menace de se retourner 
en procès en distance, sinon en 
arrogance. Crédité d’être à la hauteur 
pour diriger la France, le voilà 
suspecté de ne pas savoir se mettre à 
la hauteur des Français. Or, s’il veut 
transformer le pays, radicalement, il 
doit savoir comprendre ses habitants, 
charnellement. Plus que sur une liste 
de réformes, c’est sur cette aptitude 
que sera jugé Emmanuel Macron. ■

» Retrouvez  
Guillaume Tabard 
tous les matins à 8h10 
sur Radio Classique

Face à Macron, la droite 
n’a pas trouvé la parade
Les Républicains peinent à imprimer leur marque, déstabilisés 
par plusieurs réformes engagées par le chef de l’État. 

SOPHIE DE RAVINEL £@S2RVNL

« VIOLENCE partout, raison nulle part… » 
Dans une tribune au Monde publiée le 
5 mai, le nouveau premier secrétaire du 
PS, Olivier Faure, renvoie dos à dos Em-
manuel Macron et Jean-Luc Mélenchon. 
Publié à l’heure où le chef de l’État fête le 
premier anniversaire de son entrée à 
l’Élysée et au moment où le leader de 
La France insoumise lui fait sa fête dans 
la rue, le texte est abrupt. Son constat, 
amer. « En France, le populisme n’est plus 
l’exclusivité des nationalistes, indique-t-
il en visant Jean-Luc Mélenchon aussi 
bien que Marine Le Pen. Il a gangrené 
jusqu’au centre de l’échiquier politique. 
Tout devient affaire de victoire des uns sur 
les autres, des uns contre les autres. Tout 
débat se transforme en combat et exige la 
défaite totale de l’adversaire. » 

Une sale ambiance, à en croire le pre-
mier des socialistes, pour qui « la 
“disruption” vaut la conviction, la “trans-
gression” fait la réputation ». Olivier 
Faure a une stratégie : dénoncer cette 
violence, mais en rester le plus à l’écart 
possible. À ses yeux, c’est la seule façon 
de faire pour que le PS devienne une al-
ternative crédible à « deux maux : la pur-
ge libérale ou l’avènement des extrêmes ».

Encore faudrait-il que les socialistes

retrouvent assez de forces pour se faire 
entendre. Écrasés entre Macron et Mé-
lenchon, ils sont inaudibles, particuliè-
rement durant cette séquence de mobili-
sations sociales. Les bonnes intentions de
Faure, qui revendique «l’écoute, le dialo-
gue, le compromis, le consentement, la 
valorisation du pluralisme et le respect de 
la liberté et de l’autonomie de chacun», 
n’y changent rien.

Le premier secrétaire du PS sait en
outre que la campagne des européennes
de 2019 ne sera pas une mince affaire.
Passer le cap des 10 % sera considéré

comme une victoire. Le député de Sei-
ne-et-Marne a beau répéter que le chef
de l’État mène « une politique de droi-
te », se distinguer de lui sur l’Europe
sera ardu. « On peut être européen
convaincu sans partager la même vision.
Ce fut le cas entre Giscard et Mit-
terrand », a-t-il tenté d’argumenter di-
manche sur France Inter. 

S’il en fallait encore un autre, l’obstacle
François Hollande n’est pas à négliger. Le 
succès de son dernier livre et sa volonté 
d’intervenir dans le débat national ris-
quent vite d’encombrer le patron du PS.  ■

Le PS coincé entre Mélenchon et le président

Le nouveau secrétaire du PS, Olivier Faure, dans le cortège parisien du 1er mai, mardi.  

pond surtout au cœur le plus militant de la 
droite. Régulièrement, le mouvement 
doit faire face aux critiques de certaines fi-
gures de droite (Alain Juppé et Jean-Pier-
re Raffarin…), plus enclines à souligner les 
avancées du président qu’à épouser le 
nouveau cap de la droite. Résultat : si 
Wauquiez durcit la ligne du parti, certains 
y voient une stratégie pour exister, au ris-
que de sortir des discours classiques de la 
droite et de porter des slogans mal perçus, 
tels que « Macron président des ultrari-
ches ». Même Virginie Calmels, première 
vice-présidente des Républicains, est ap-
parue en contradiction avec cette ligne. Le
4 mai, l’élue a dénoncé « l’étatisme et le 
protectionnisme » et vanté le libéralisme 
sur Twitter en saluant un éditorial alar-
miste contre la stratégie conduite actuel-
lement à la tête des Républicains.

Les proches de Wauquiez répètent qu’il
n’a rien à craindre des critiques. À les en-
tendre, leur leader serait même en position
de force, ancré sur les principales attentes 
du mouvement. La roue tourne, pensent-
ils encore. Et le chef de l’État ne pourra pas 
surfer éternellement sur les artifices d’une 
communication bien menée. Bientôt, as-
surent-ils, les effets négatifs de sa politique 
se feront sentir dans le porte-monnaie des 
Français, la révision constitutionnelle ré-
vélera un affaiblissement du contre-pou-
voir parlementaire et les territoires subi-
ront les affres d’une recentralisation 
inédite… En attendant, la droite devra pa-
tienter encore un peu avant de retrouver 
sa voix et sa cohérence. Au risque de laisser
ses électeurs les plus libéraux en jachère. ■

l’Élysée et si ses troupes ont effective-
ment voté plusieurs réformes portées par 
l’exécutif (ISF, SNCF, Code du travail), le 
patron de la droite fait le pari d’un re-
tournement de l’opinion en misant sur au 
moins trois points de fragilité du gouver-
nement : ses rapports de plus en plus 
compliqués avec les territoires, les défi-
cits publics non maîtrisés et le « flou » 
concernant la lutte contre l’immigration 
et l’insécurité. Sur ce dernier sujet, la 
droite pointe le record historique de 
120 000 migrants ayant demandé l’asile 
alors que les régularisations ont déjà pro-
gressé de 30 % depuis cinq ans.

Si, après un an de macronisme, Les
Républicains, comme le Front national 
d’ailleurs, peinent à être audibles, c’est 
aussi parce que le rythme des réformes 
engagées et la multiplication des débats 
leur ont largement compliqué la tâche. 
Sans échéances électorales importantes 
avant les européennes de 2019, la période 
ne pousse pas à la mobilisation. Vue de LR,
l’élection de Laurent Wauquiez à la tête du
parti a permis la définition d’une ligne 
idéologique « claire », mais celle-ci ré-

EMMANUEL GALIERO egaliero@lefigaro.fr

DROITE Les Républicains vivent un cal-
vaire depuis le début du quinquennat 
d’Emmanuel Macron. Depuis son élec-
tion, le chef de l’État n’a eu de cesse d’en-
voyer des messages en se cramponnant 
aux marqueurs traditionnels de la droite. 
Si bien qu’au grand dam des élus LR, 
l’électorat de droite semble apprécier 
l’action du président de la République. 
Les derniers chiffres du baromètre Kan-
tar Sofres OnePoint, réalisé début mai 
pour Le Figaro Magazine, ont révélé 
qu’Emmanuel Macron avait réussi à sa-
tisfaire 53 % des sympathisants LR. Cela 
représente 12 points de plus que la 
moyenne des Français et un bond specta-
culaire de 14 points en un mois.

Réforme du Code du travail, suppres-
sion de l’ISF et de l’exit tax, réforme de la 
SNCF, retour aux fondamentaux dans 
l’éducation… pour une part croissante de 
l’électorat de droite, les sujets de satisfac-
tion ne manquent pas et l’impression 
d’un président qui fait « ce qu’il avait 
dit » mais qui fait aussi ce que « la droite 
n’avait pas osé faire » gagne des voix.

S’il y a de quoi donner le vertige aux
partisans de Laurent Wauquiez, le prési-
dent des Républicains entend bien rester 
sur une ligne critique. Il veut croire que 
sur les principaux thèmes régaliens, Em-
manuel Macron est en décalage avec les 
attentes de la société française. S’il affir-
me ne pas vouloir s’opposer systémati-
quement à la politique défendue par 

Certaines figures de droite, 
sont plus enclines 
à souligner les avancées 
du président Macron qu’à 
épouser le nouveau cap 
fixé par Laurent Wauquiez

CONTRE-POINT
PAR GUILLAUME TABARD £@GTabard

Laurent Wauquiez,
a présenté le nouveau

projet LR
 lors de son premier

 conseil national,
à la Mutualité,

  le 27 janvier à Paris.
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jour et s’engouffre dans une limousine
noire de fabrication russe, équipée
d’un moteur Porsche. 

Après un périple roulant de quelques
centaines de mètres qui, selon ses dé-
tracteurs, aura coûté 165 millions
d’euros, le chef de l’État pénètre dans
un bâtiment adjacent du palais, où l’at-
tendent près de 6 000 invités. Après
une longue marche dans la magnifique
salle Andreevski, derrière une haie
d’applaudissements et de téléphones
portables, il prête serment sur la
Constitution. Vladimir Poutine en a lu
l’article 82 qui garantit « le droit et la
liberté des citoyens » ainsi que « la dé-
fense de la souveraineté, de l’indépen-
dance, de la sécurité et de l’intégrité de
l’État ». «Il nous faut des ruptures dans
toutes les sphères de la vie, que seule une
société libre, rejetant la stagnation et la
charogne bureaucratique, est capable de
réaliser », a-t-il ajouté dans un langa-
ge plus fleuri. Une heure plus tard, il
assistait à une messe dans la cathédrale
de l’Annonciation où le patriarche
Kirill lui a offert une icône. 

« Il n’est pas le tsar »
«Poutine nous promet la rupture, en at-
tendant il reconduit Medvedev à son
poste et fait de Steven Seagal son invité
d’honneur », a ironisé l’opposant
Alexeï Navalny, évoquant la présence
au Kremlin de l’acteur américain de
kung-fu, naturalisé russe en 2016.
« Tout reste en l’état. Il ne s’agit pas
d’un nouveau mandat mais la prolonga-
tion du précédent. Poutine estime que sa
politique est la bonne et il n’en changera
pas le vecteur », confirme Andreï Ko-
lesnikov, politologue au centre Carne-
gie. Qu’importent les milliers de mani-
festants qui ont défilé à Moscou la veille
de l’inauguration aux cris de « il n’est
pas le tsar », réprimés par des milices
parallèles et des gaz lacrymogènes.
Pour la première fois, le quotidien rus-
se de référence, Kommersant, n’a
consacré aucun mot à l’événement. ■

Liban : le Hezbollah grand vainqueur des législatives
Le Courant du futur de Saad Hariri, qui devrait être reconduit au poste de premier ministre, a perdu un tiers de ses sièges.

L’extrême droite a récupéré l’affaire, dénonçant l’existence de zones de « non-droit » outre-Rhin.
DAVID PHILIPPOT £@davidphilippot 
BERLIN

ALLEMAGNE  Ellwangen ne quitte plus les
gros titres de la presse allemande. Située à 
la lisière de la Bavière et du Bade-Wur-
temberg, cette grosse bourgade héberge 
un centre de premier accueil où séjour-
nent 475 réfugiés. L’un d’entre eux devait 
être embarqué par la police en vue de son 
expulsion mais l’opération a tourné court. 

À 3 heures du matin, les quatre poli-
ciers ont dû, sous la pression de la foule, 
ouvrir les menottes passées au Togolais 
de 23 ans. Plus d’une centaine d’hommes 
ont menacé les agents qui, pour ne pas 
envenimer la situation, ont dû battre en 
retraite. Trois jours plus tard, 500 poli-
ciers masqués et armés ont mené l’opéra-
tion à son terme et transporté Yussif O. 

jusqu’au centre de rétention administra-
tif, où il attend son expulsion vers l’Italie, 
son pays d’enregistrement. 

Exécutée le lundi 30 avril, la tentative
avortée n’a été connue que le mercredi 
2 mai. Une information communiquée à 
l’agence de presse DPA via une « source 
interne », confirmée ensuite par la police 
qui a invoqué le pont du 1er Mai, puis la 
volonté de ne pas compromettre la se-
conde tentative. 

L’Alternative pour l’Allemagne (AfD)
n’a pas attendu les explications ni les ex-
cuses pour faire son miel de cette histoire. 
La droite conservatrice s’est, elle aussi, 
lancée dans la surenchère. La CSU en tête, 
par la voix de son secrétaire général 
Alexander Dobrindt, a attaqué « l’industrie 
agressive des anti-expulsions », à savoir 
« ceux qui essayent, associations et avocats,
avec des plaintes d’empêcher l’expulsion de 

criminels, ne travaillant pas pour le droit à 
l’asile mais contre la paix sociale ». Le chef 
du SPD en Bavière l’a accusé de mener une 
« politique dangereuse de la division ». 

Le président entre dans le débat
Les deux partis, associés au gouvernement 
fédéral, se rendent coup pour coup sur les 
questions migratoires, enjeu majeur du 
scrutin régional bavarois en octobre. 
Même l’entourage d’Angela Merkel se 
laisse aspirer par la polémique. Volker 
Kauder, président du groupe parlementai-
re CDU-CSU, a repris à son compte l’idée 
d’un conditionnement de l’aide aux pays 
en voie de développement à leur bonne 
volonté : « Ils doivent nous aider à récupérer
leurs compatriotes déboutés. La solidarité 
n’est pas une route à sens unique. » 

À tel point que, fait rare pour une polé-
mique politique, le président de la Répu-

blique Frank-Walter Steinmeier s’est 
immiscé dans le débat : « Nous devons 
garantir que la police puisse remplir ses 
missions. Mais je ne vois pas pour autant 
l’État de droit mis en échec ou la nécessité 
d’essayer d’en persuader nos citoyens 
quotidiennement. » 

Dans la presse, les reportages dans les
centres de rétention relatent le quoti-
dien éprouvant des gardiens confrontés 
à la violence et aux tentatives de suicide 
de ceux qui ne veulent pas rentrer au 
pays. Dans un sondage Bild paru diman-
che, 81 % des Allemands interrogés esti-
ment que l’État est débordé par le pro-
blème des expulsions. Pour remédier à 
cette crainte, la réforme du ministre de 
l’Intérieur, le Bavarois Seehofer, vise à 
regrouper tous les services dans des 
centres régionaux pour « raccourcir les 
délais ». ■

s’est déroulée au cœur de la place Rou-
ge, n’a fait qu’illustrer le monopole
exercé par Vladimir Poutine sur la vie
politique russe. Une image a fait rire les
journalistes qui suivaient la cérémonie
en direct : celle d’un président stu-
dieux filmé dans son bureau du
Kremlin et dérangé dans son travail
par ses obligations protocolaires. Après
réception d’un appel téléphonique, il
se lève, enfile sa veste, parcourt seul les
longs couloirs du Kremlin, n’accordant
qu’un regard furtif aux tableaux accro-
chés au mur. Puis il sort enfin en plein

bascule intégralement du côté du
Kremlin et de son chef. Affaibli, Dmitri
Medvedev se voit confier pour unique
mission d’appliquer « l’oukase de mai »,
signé le même jour par son mentor, et
qui lui assigne, d’ici à 2024, neuf « objec-
tifs » et une centaine de « tâches straté-
giques ». Celles-ci vont de l’intégration
de la Russie dans le classement des « cinq
premières puissances économiques mon-
diales » (12e place aujourd’hui) à « la fer-
meture des décharges sauvages apparues
avant le 1er janvier 2018 ». 

La scénographie de l’investiture, qui

de purgatoire : sorti par la porte, cet
économiste, réputé libéral, devrait re-
venir par la fenêtre, probablement au
sein de l’administration présidentielle
où une obscure mission portant sur la
« transformation numérique de l’État »
devrait lui être confiée. 

Medvedev affaibli
Au final, les changements intervenus
dans la composition du gouvernement
ne concernent que des personnages se-
condaires, d’autant plus insignifiants
que le centre de gravité du pouvoir russe

PIERRE AVRIL pavril@lefigaro.fr
CORRESPONDANT À MOSCOU

RUSSIE Vladimir Poutine déteste se sé-
parer de ses proches collaborateurs. Cet
axiome de la politique russe s’est vérifié,
lundi, lorsque le chef du Kremlin, quel-
ques heures seulement après avoir été
investi pour un quatrième mandat à la
tête du pays, a reconduit dans ses fonc-
tions l’actuel premier ministre, Dmitri
Medvedev. Le chef du gouvernement,
qui a déjà occupé ce poste durant six
ans, avait été lui-même président
de 2008 à 2012 afin de permettre à son
mentor de contourner la règle constitu-
tionnelle qui interdit à un chef de l’État
d’effectuer plus de deux mandats consé-
cutifs. Dans la foulée, l’inamovible mi-
nistre des Affaires étrangères, Sergueï
Lavrov, qui offre depuis quatorze ans le
même visage à la diplomatie russe devait
être confirmé, de même que le chef de la
Défense Sergueï Choïgou. Doté de
vingt-quatre années d’expérience gou-
vernementale, ce dernier peut se tar-
guer de ses succès militaires en Syrie. 

L’actuel ministre des Finances, An-
ton Silouanov, conserve le portefeuille
dont il avait hérité en 2011 des mains
d’Alexeï Koudrine. Brutalement
congédié par Dmitri Medvedev, ce
dernier aura connu une courte période

L’expulsion mouvementée d’un migrant 
à Ellwangen fait polémique en Allemagne

La cérémonie d’investiture de Vladimir Poutine s’est déroulée lundi au Kremlin, à Moscou. SPUTNIK/REUTERS

Investi, lundi,
pour un nouveau 
mandat de six ans, 
le président russe 
a reconduit les 
principaux ténors 
de son cabinet.

principal perdant du scrutin : il obtient 
un bloc de 21 députés contre 26 dans le 
Parlement sortant. De son côté, le pré-
sident de la République, Michel Aoun, 
qui cherchait à ancrer son mandat dans 
une légitimité populaire forte – il a été 
élu fin 2016 au suffrage indirect par des 
députés ayant prorogé leur propre 
mandat – n’a pas obtenu entière satis-
faction. Son bloc parlementaire reste 
l’un des plus importants de la nouvelle 
Chambre, mais il doit désormais comp-
ter avec un concurrent renforcé sur la 
scène chrétienne : le parti des Forces li-
banaises de Samir Geagea qui prépare 
déjà la bataille de la succession à la tête 
de l’État. ■

sise libanaise et a largement gagné son 
pari en la matière. 

Il a non seulement fait carton plein dans
ses bastions traditionnels, mais peut aussi 
compter sur un noyau d’un peu moins 
d’une cinquantaine de députés sur 128 qui 
lui sont totalement acquis. Parmi eux, des 
figures de la stratégie d’alliance avec le 
régime syrien de Bachar el-Assad, telles 
que Jamil el-Sayyed, chef de la Sûreté gé-
nérale à l’époque de la tutelle syrienne sur 
le pays du Cèdre. Mais aussi des person-
nalités sunnites, ce qui affaiblit symboli-
quement d’autant plus le leadership de 
Saad Hariri sur cette communauté. 

Même s’il sera probablement recon-
duit, le premier ministre sortant est le 

que, certains s’en sortent toutefois 
mieux que d’autres, et les analyses 
convergent pour désigner le Hezbollah 
comme le principal gagnant du scrutin. 
« En l’absence de débat véritable, c’est la 
formation qui était en mesure d’imposer 
la plus grande discipline à sa base », 
commente Sami Atallah, directeur du 
centre d’études LCPS. 

Carton plein chez les chiites
Le parti de Dieu et son allié, Amal, ont 
prouvé une nouvelle fois leur capacité à 
dominer sans partage la représentation 
de la communauté chiite. Dans une pé-
riode de turbulences régionales, le Hez-
bollah avait besoin de consolider son as-

démocratiques – des lacunes de la loi 
électorale elle-même aux opérations 
massives d’achats de voix, en passant 
par les soupçons de manipulation des ré-
sultats – ce rendez-vous électoral a un 
goût amer pour les réformateurs de tous 
bords. Le réveil est particulièrement dif-
ficile pour la coalition d’opposition 
Koullouna Watani, qui n’obtient qu’un 
seul siège à Beyrouth sur les 66 candidats
en lice.

Plutôt que d’ouvrir la voie à du sang
neuf, l’introduction de la proportion-
nelle dans le mode de scrutin n’a fait que
renforcer l’emprise du système de pou-
voir en place depuis des décennies. Dans
cet exercice de légitimation démocrati-

SIBYLLE RIZK £@sibyllerizk 
BEYROUTH

LIBAN  Bien qu’ils aient été privés d’élec-
tions depuis cinq ans, les Libanais ont ma-
nifesté très peu d’intérêt pour les législati-
ves de ce dimanche, tant la reconduction 
des partis au pouvoir était acquise : le taux 
de participation n’était que de 49,2 %, 
contre 54 % en 2009. Même la nouveauté 
de l’exercice pour plus de 600 000 inscrits 
qui n’avaient encore jamais eu l’occasion 
de se rendre aux urnes n’a pas eu d’impact
sur la mobilisation globale. 

Si on ajoute à cette apathie les innom-
brables entorses aux grands principes 

Vladimir Poutine promet la rupture
sans toucher au gouvernement 

Tunisie : abstention sanction 
pour les premières 
municipales démocratiques 
Un électeur tunisien sur trois 
seulement s’est rendu aux urnes 
dimanche pour les premières 
élections municipales de l’après-
révolution, une abstention 
massive qui sonne comme 
un désaveu cuisant pour 
la classe politique aux manettes 
depuis le printemps arabe.

Italie : le M5S et la Ligue 
pour des élections en juillet 

Les dirigeants du Mouvement 
5 étoiles (M5S) et de la Ligue, Luigi
Di Maio et Matteo Salvini, ont 
proposé lundi la date du 8 juillet 
pour l’organisation d’élections 
législatives anticipées en Italie, 
si aucun accord n’est trouvé sur 
la formation d’un gouvernement.
Le président Sergio Mattarella 
tenait lundi une dernière série 
de consultations, deux mois après 
un scrutin législatif qui n’a permis 
de dégager aucune majorité au 
Parlement.
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« Cela ne suffit pas pour acheter le futur 
emplacement de ma boutique et construire 
une nouvelle maison », regrette-t-il. 

Tsering Nyima, venu aider des pro-
ches à bâtir leur demeure dans un villa-
ge perché, fait le même constat. Il pense
qu’il devra se contenter d’un logement
plus petit que celui qu’il possède actuel-
lement. Comme tous les paysans, il est
très mécontent à l’idée de devoir aban-
donner ses terres, près de la rivière.
« L’orge que je cultive actuellement me
permet de me nourrir : à l’avenir, il me
faudra dépenser beaucoup pour acheter à
manger », peste cet homme protégé du
soleil par un chapeau de paille. 

Un autre désagrément, plus momen-
tané, agace les habitants : l’accès à In-
ternet a été bloqué une vingtaine de
jours dans la région en ce mois de mars.
La période est sensible : dix ans plus tôt,
le 10 mars 2008, démarrait à Lhassa un
mouvement de manifestations de moi-
nes bouddhistes, qui s’étendirent ensui-
te à l’ensemble du plateau tibétain. Les
participants réclamaient le retour du
dalaï-lama, exilé en Inde en 1959, et dé-
nonçaient leur marginalisation écono-
mique et culturelle, ou le non-respect
de Pékin envers leurs sentiments reli-
gieux, résument certains observateurs.

Les efforts demandés aux habitants
pour l’édification du barrage sur le Ya-

long, un affluent du Yang Tsé, visent
officiellement à servir une noble cause :
la lutte contre le réchauffement clima-
tique. L’objectif affiché est de permet-
tre à la Chine, premier pollueur de la
planète, de réduire ses émissions de
CO2. Et ce, en privilégiant l’énergie hy-
draulique plutôt que la production
d’électricité à partir du charbon, qui
prédomine dans le pays. À terme, quel-
que 22 centrales électriques s’aligne-

Une femme de l’ethnie Zhaba marche sur le toit d’une maison d’un village d’une vallée du Sichuan promise à l’engloutissement avec la construction du troisième barrage 
le plus haut du monde (295 m), à Lianghekou, dans l’ouest de la province chinoise, sur le plateau tibétain. JOHANNES EISELE/AFP

Dans le Sichuan, la construction d’un 
barrage menace les montagnes sacrées
Bâti pour lutter contre le réchauffement climatique, l’ouvrage engloutira des villages et monastères tibétains.
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ront le long du Yalong, d’une puissance
totale de 3 000 mégawatts.

Mais certains experts doutent des
vertus de ce type d’ouvrages démesu-
rés. Outre l’énorme quantité d’énergie 
déployée pendant les travaux, « la dé-
composition des végétaux piégés sous les 
eaux produira beaucoup de méthane et 
de dioxyde de carbone », deux gaz à ef-
fet de serre, souligne le géologue Fan 
Xiao, qui a publié une étude sur le sujet. 
Le projet pourrait, de surcroît, accroî-
tre les risques de tremble-
ment de terre, d’après des 
spécialistes. 

« L’énorme lac de retenue
de plus d’un milliard de mè-
tres cubes peut faire pression 
sur les failles sismiques acti-
ves », estime Fan Xiao, pour
qui il existe une forte corré-
lation entre le terrible séis-
me qui s’est produit en 2008
à Wenchuan, dans le Si-
chuan, et le barrage de Zi-
pingpu, situé non loin. La Chine compte
selon lui quelque 38 000 barrages de 
plus de 15 mètres de haut, soit plus de la
moitié de ceux qui existent dans le 
monde. Les travaux du plus puissant 
d’entre eux, celui des Trois-Gorges, 
avaient débuté dans les années 1990. 
Plus d’un million de riverains du Yang 

Tsé avaient été déplacés, et des milliers 
n’ont jamais pu se réadapter. Le régime 
a, par ailleurs, massivement construit 
des murailles de béton dans l’ouest du 
pays, au Sichuan et au Yunnan, qui re-
présentent plus de 40 % du potentiel 
hydroélectrique chinois. 

Outre les nuisances provoquées, les
barrages dressés sur le plateau tibétain 
profitent peu aux habitants locaux. 
« L’électricité produite est destinée es-
sentiellement aux grandes villes de l’est 

de la Chine », observe Ste-
phanie Jensen-Cormier,
responsable Chine de l’as-
sociation écologiste améri-
caine International Rivers,
qui plaide pour la préserva-
tion des rivières.

Placée sous haute sur-
veillance militaire la zone
qui entoure la construction
du chantier de Lianghekou
lui-même est interdite au
public. Selon plusieurs té-

moignages, l’entreprise étatique aux
commandes préfère embaucher des
milliers d’ouvriers venus d’autres ré-
gions, plutôt que des Tibétains, qui
n’auraient pas les qualifications néces-
saires. Décidément, on voit mal ce que
les habitants de la région ont à gagner
dans cette histoire… ■

22
centrales

électriques s’aligneront 
le long du Yalong , pour 
une puissance totale 
de 3 000 mégawatts

DU TEMPS de sa splendeur, Tse-
ring Nyima avait coutume d’es-
calader à la nuit tombée les mai-
sons des filles qui lui plaisaient,
pour démarrer une aventure plus
ou moins longue dans leur cham-
bre. Cette pratique était large-
ment répandue au sein de l’eth-
nie tibétaine zhaba, dans le
Sichuan, dans le sud-ouest de la
Chine, connue pour sa tradition
d’unions libres, sans mariage ni
engagement de fidélité. 

Âgé d’une cinquantaine d’an-
nées, Tsering Nyima, n’a jamais
connu les contraintes de la vie
conjugale. Comme le veut la cou-
tume, il n’a pas vécu avec la mère
de ses quatre enfants, ni avec ses
rejetons : c’est l’oncle de ces der-
niers qui a subvenu à leurs be-
soins matériels et joué un rôle de
chef de famille. 

« Je n’avais qu’à acheter des vê-
tements pour mes enfants à cha-
que nouvelle saison, ou des ca-
deaux pour les fêtes ; mais je
n’avais pas besoin de m’occuper
d’eux », précise Tsering Nyima,
qui, de son côté, a pris en charge
les enfants de ses sœurs, avec
lesquelles il habitait.

« Quand j’étais adolescent, tout
le monde pratiquait les unions li-
bres », se souvient-il. Au sein de
cette communauté de quelque
14 000 membres, le jeu de la sé-
duction était jadis très codé. « On
s’emparait, par exemple, d’un ac-
cessoire dans les cheveux d’une fille
ou d’un bijou ; puis on proposait de
le lui rendre le soir, en cachette »,
raconte l’ancien don Juan. 

Exposition au mode 
de vie majoritaire
Si la belle exigeait de récupérer
tout de suite l’objet, le soupirant
laissait tomber ; mais si elle était
d’accord, il ne lui restait plus
qu’à grimper le long de son mur,
jusqu’à sa chambre. Tradition-
nellement, « les Zhabas ont sou-
vent en parallèle une ou deux re-
lations de longue durée ; et
plusieurs relations de courte du-
rée », résume Feng Min, une
chercheuse chinoise spécialiste
du sujet, qui précise qu’à l’arri-
vée d’un bébé l’homme peut
continuer à fréquenter d’autres
femmes, mais établit un lien so-
lide avec la mère (qui devient
généralement monogame).

Aujourd’hui, la pratique des
« unions libres » subsiste dans
certains villages, mais elle a ten-
dance à disparaître chez les
jeunes, sous l’effet de la moderni-
sation et de la pression gouverne-
mentale. Quelques-uns veulent
toutefois maintenir la tradition. 

Tsering Lhamo, 22 ans, n’a
ainsi pas l’intention de vivre en
couple avec son futur petit ami,
mais avec son frère aîné. Non
seulement partager son existence
avec son compagnon « l’embête-
rait un peu », mais, en plus, cela
obligerait à financer la construc-
tion d’une nouvelle maison. 

Son prétendant n’y coupera
pas : il devra montrer ses qualités
à l’escalade. Mais elle compte fai-
re évoluer la coutume en fixant
ses rendez-vous avec la populai-
re messagerie WeChat. Tsering
Lhamo sait qu’il lui faudra obte-
nir un certificat de mariage si elle
tombe enceinte, afin que son en-
fant puisse accéder à l’éducation
et aux services de santé. 

La plupart des couples possè-
dent à l’heure actuelle ce docu-
ment. Dans les années 1980 – peu
après la mise en place de la politi-

que de contrôle des naissances –,
le gouvernement s’est en effet
mis à infliger des amendes aux
mères dont les enfants n’avaient
pas de pères déclarés. 

À l’heure actuelle, beaucoup
de jeunes jugent arriérée la tradi-
tion de leurs ancêtres. Le déve-
loppement économique, les pos-
sibilités d’études, la création
d’infrastructures de transport
– accélérée par la construction
d’un immense barrage dans la
région – les ont exposés au mode
de vie majoritaire. 

« Avec l’influence des séries télé
sentimentales et l’accès à Internet,
les Zhabas s’orientent de plus en
plus vers une seule relation sta-
ble », explique la chercheuse
Feng Min. Tsering Norbu, 32 ans,
a certes fait la cour à sa femme en
lui subtilisant une bague, puis en
jouant les acrobates. Mais, même
s’il qualifie son mariage de pure-
ment administratif, il vit en cou-
ple depuis la naissance de son
premier-né. Estimant qu’il est
« mieux pour les enfants d’avoir
leur père à la maison », il ne sem-
ble pas regretter son choix… ■

C. P. (DANS LA VALLÉE DE ZHABA)  

Chez les Zhabas, la tradition de l’union libre se perd
«  Avec 

l’influence 
des séries 
télé 
sentimentales 
et l’accès 
à Internet, 
les Zhabas 
s’orientent 
de plus 
en plus vers 
une seule 
relation 
stable »
FENG MIN, CHERCHEUSE 

CYRILLE PLUYETTE £@CyrillePluyette
ENVOYÉ SPÉCIAL DANS LA VALLÉE DE ZHABA (PROVINCE 
DU SICHUAN)

CHINE Debout au bord de la falaise, 
trois moines bouddhistes vêtus d’une 
robe carmin observent en contrebas le 
va-et-vient des camions s’approvision-
nant en béton dans une usine provisoire,
le long de la rivière Xianshui. En levant 
les yeux, ils distinguent, sur la rive op-
posée, des engins qui s’activent dans la 
montagne, sous un beau ciel bleu. C’est 
en face, sur les hauteurs, qu’ils vont de-
voir déménager l’an prochain, en prévi-
sion de la montée des eaux qui va en-
gloutir leur monastère. 

Juste derrière eux, ce havre de paix au
toit doré, protégé par un portail en pier-
re aux portes en bois rouges, va être sa-
crifié au nom de la production d’énergie 
hydroélectrique. À quelques dizaines de 
kilomètres de là, à Lianghekou, sur le 
plateau tibétain, dans l’ouest du Si-
chuan, le gouvernement chinois 
construit en effet un gigantesque barra-
ge, qui sera le troisième plus haut au 
monde : il atteindra 295 mètres, soit 
presque autant que la tour Eiffel. Dé-
marré en 2014, ce projet, qui doit en 
théorie s’achever en 2023, va radicale-
ment bouleverser la physionomie de la 
région. L’immense lac de retenue, qui 
avalera trois rivières, submergera plu-
sieurs vallées. La vie des habitants sera 
profondément perturbée : au moins 
quatre monastères disparaîtront – ils 
doivent être reconstruits ailleurs ou 
l’ont déjà été – et plus de 6 000 person-
nes seront déplacées. Les travaux sont 
d’autant plus mal vécus qu’ils touchent 
des montagnes considérées comme sa-
crées par les Tibétains. Partout, les auto-
rités font naître des routes surélevées, 
des tunnels ou des ponts. 

Le jour de notre visite, le temple, placé
au cœur de la vallée de Zhaba – du nom 
de l’ethnie locale – est plongé dans l’obs-
curité en raison d’une coupure d’électri-
cité. La communauté monastique, qui 
compte 70 membres, se prépare à em-
porter les tentures chamarrées, un grand 
tableau créé avec du beurre de yak, ainsi 
que des portraits du dalaï-lama et de 
chefs spirituels locaux. « Cela fait plus de 
quarante ans que les moines remplissent 
cet endroit de leur prière : il est devenu sa-
cré », soupire un des religieux, qui y ré-
side depuis une vingtaine d’années et 
aurait aimé rester « toute sa vie » dans 
cette enceinte bordée de pêchers. Les 
plus anciens ont pleuré, lorsqu’ils ont 
appris qu’il fallait partir, ajoute-t-il.

Les moines sont également minés par
les mauvais traitements infligés à certai-
nes montagnes divines, dont ils vénèrent 
le moindre caillou et même la boue. Le 
creusement d’un tunnel dans l’une d’en-
tre elles les inquiète particulièrement : 
« cela pourrait entraîner des catastro-
phes », pronostique un lama. Cette ap-
préhension est largement partagée dans 
la population tibétaine. « Les dirigeants 
de notre village ont refusé la destruction 
de notre montagne sacrée : la route ne 
passera pas par chez nous. Mais certains 
villages n’auront pas le choix », indique 
Geleg Dakpa, un réparateur de motos qui
vend aussi des herbes médicinales 
cueillies dans les environs. Selon lui, la 
nature a déjà commencé à se venger. Sur 
un chantier installé dans un emplace-
ment qui aurait dû rester inviolé selon les
croyances locales, « un coup de vent a fait
tomber un pont en acier, entraînant un 
ouvrier dans le vide », raconte-t-il. 

Dans la vallée de Zhaba, des villageois
sont occupés à détruire leur habitation 
traditionnelle en pierre, à deux ou trois 
étages, dont ils récupèrent des éléments 
de décoration en bois. Le gouvernement 
leur a versé des allocations, mais beau-
coup n’y trouvent pas leur compte. Un 
petit commerçant dit avoir touché 
140 000 yuans (18 000 euros), soit 700 
yuans par mètre carré, pour se reloger, 
plus 28 000 yuans de dédommagement 
pour chacun des 4 membres de sa famille.

“L’énorme lac de retenue
de plus d’un milliard 
de mètres cubes peut 
faire pression sur les failles 
sismiques actives”FAN XIAO, GÉOLOGUE
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Le danger se 
dissipe pour 
les camps scouts 
et les colonies
La transcription erronée d’une directive 
européenne, renforçant leurs obligations 
financières, menaçait leur existence.

Ils saisissent la justice après qu’un mail moquant leur faible QI leur a été adressé, par erreur, par un commissaire enquêteur du projet.
me l’utilisation d’un matériel de commu-
nication utilisant les sigles du consortium 
EMYN, porteur du projet éolien. Collectif 
hétéroclite, « Touche pas à nos îles ! » 
s’est constitué en avril 2017 pour dénon-
cer les « conséquences écologiques » et la 
technologie « déjà obsolète et peu produc-
tive » de ce projet de centrale éolienne. Il 
est notamment composé de 152 tra-
vailleurs de la mer, de l’Association des 
commerçants de Noirmoutier, de person-
nalités comme l’homme d’affaires Alain-
Dominique Perrin (du groupe de luxe
Richemont) ou le chef doublement étoilé 
Alexandre Couillon. Également membre, 
le patron de la conserverie Gendreau est 
pour sa part allé déposer un géranium à la 
permanence de la commission d’enquête 
en signe de protestation. ■

MARIE-ESTELLE PECH £@MariEstellPech

ÉDUCATION Les jolies colonies de va-
cances continueront à accueillir des en-
fants et les scouts à faire des feux de bois, 
promet le ministère de l’Éducation na-
tionale alors que la grogne monte depuis 
un mois dans le milieu associatif. Res-
ponsables de camps scouts et de colonies 
de vacances, soumis à de nouvelles obli-
gations financières et administratives, 
ont réussi à faire remonter leurs craintes 
auprès du gouvernement.

À partir du 1er juillet, les organismes
associatifs à but non lucratif doivent 
normalement être soumis aux obliga-
tions du Code du tourisme. C’est une 
conséquence de la transposition en droit 
français d’une directive européenne dite
« travel », le 20 décembre dernier, qui a 

pour but de protéger les consommateurs 
des voyagistes véreux. Jusqu’à présent, 
les organisateurs d’accueil collectif de 
mineurs sans but lucratif bénéficiaient 
d’une dérogation à l’obligation de s’im-
matriculer comme « touristique » et de 
l’obligation de justifier d’une garantie 
financière. Cette garantie, à hauteur de 
10 % du chiffre d’exploitation, est affec-
tée au remboursement des fonds versés 
par le client et couvre aussi les frais de 
rapatriement si nécessaire.

« Une vision marchande »
Ailleurs en Europe, affirme François 
Mandil, délégué général des Scouts et 
Guides de France, « la transposition de 
cette directive a exclu les organismes 
non-lucratifs. Sauf en France, où la direc-
tion des entreprises à Bercy a décidé de 
son propre chef de mettre tout le monde 

dans le même panier ». Cette directive 
est, selon lui, symptomatique « d’une 
vision marchande des services » qui « nie 
notre spécificité éducative et bénévole ». 
À moins qu’il ne s’agisse « d’une mécon-
naissance du milieu de l’éducation popu-
laire ». De fait, Jean-Benoît Dujol, di-
recteur de la jeunesse, de l’éducation 
populaire et de la vie associative au mi-
nistère de l’Éducation nationale, se veut 
rassurant. Il reconnaît que lors de l’exa-
men de ce « gros texte très touffu et très 
large », la spécificité des colonies de va-
cances et des scouts a été perçue trop 
tard : « C’est une malfaçon » qui devrait, 
espère-t-il, être réglée d’ici une quin-
zaine de jours : « Nous avons bon espoir 
d’aboutir. »

Une bonne nouvelle, car si la Fédéra-
tion du scoutisme, dotée d’un fonds de 
roulement conséquent, peut déposer les 

80 000 euros nécessaires du fonds de 
garantie pour cet été, ce n’est pas le cas 
des petites associations d’éducation po-
pulaire qui risquent de fermer si l’État ne
trouve pas une solution juridique. Com-
me l’association Evasoleil, qui organise 
chaque été des colonies dans le Sud-
Ouest pour 500 enfants : « Nous n’avons 
pas les moyens de déposer ce fonds de ga-
rantie et nous n’avons pas la possibilité 
d’augmenter nos tarifs, sinon les gens ne 
viendront plus. Si rien ne change, nous 
fermerons l’an prochain », explique le 
codirecteur, Sylvain Stienon. Même ob-
servation de la part du responsable de 
Vitacolo, qui accueille 1 000 enfants lors 
de 50 séjours, chaque année, dans des 
lycées agricoles : « Nous ne faisons pas 
de business. On ne génère aucun profit », 
insiste Arnaud de Bechevel, le directeur 
général.

Le Mouvement rural de la jeunesse
chrétienne (MRJC) a également mani-
festé ses craintes. Plus de 2 000 person-
nes ont signé une pétition indiquant que 
« les colonies de vacances et les classes de 
découverte se définissent historiquement 
comme des œuvres sociales agissant dans 
l’intérêt général ».

Plusieurs réunions ont eu lieu depuis
mars à Matignon. Les conseillers du pre-
mier ministre « cherchent une solution 
solide juridiquement. Pour le moment ils 
n’en ont pas. Toute la difficulté est de 
trouver de nouveaux textes qui ne sont 
pas susceptibles de contestation », indi-
que François Mandil. L’une des solutions
étudiées pourrait être, par exemple, 
comme en Espagne ou au Portugal, de 
qualifier l’activité de ces associations de 
« tourisme social » pour qu’elles n’en-
trent pas dans le champ de la directive. ■

À Noirmoutier, des antiéoliens taxés de « géraniums » 

Paris : un policier soupçonné 
de « corruption » écroué
Un policier du commissariat 
du XVIIIe arrondissement 
de Paris soupçonné de « trafic 
d’influence » et de « corruption » 
a été mis en examen et placé 
en détention provisoire. 
Responsable de l’unité de police 
administrative, chargée 
notamment du contrôle des débits 
de boissons, il aurait perçu 
de l’argent par des gérants 
de bar qui, ne respectant pas 
la réglementation, voulaient éviter
une fermeture.

Universités : affrontements 
entre police et manifestants 
à Grenoble

Des affrontements ont opposé 
la police et une trentaine de 
manifestants qui bloquaient lundi 
matin l’accès aux amphithéâtres 
de l’université Grenoble-Alpes, 
où étaient programmés des 
partiels. Un policier et un étudiant 
ont été légèrement blessés.

Pyrénées-Orientales : 
un légionnaire se suicide 
avec son arme

Un légionnaire de 25 ans, engagé 
dans l’opération « Sentinelle », 
a mis fin à ses jours dimanche soir, 
avec son fusil d’assaut de dotation, 
à la gare de péage du Boulou, sur 
l’A9, entre la France et l’Espagne. 
Il faisait partie du 2e régiment 
étranger d’infanterie basé à Nîmes.

EN BREF

Un agent de l’un des deux prestataires a été placé en garde à vue après une empoignade avec la police.
ANGÉLIQUE NÉGRONI anegroni@lefigaro.fr

STATIONNEMENT Après des faits d’es-
croquerie présumés et des contrôles bi-
dons sur des automobilistes, ce sont 
maintenant des violences en plein Paris 
avec des policiers. Avec ces affaires, qui 
mettent en cause les deux sociétés pri-
vées qui se partagent depuis janvier le 
contrôle du stationnement payant dans la
capitale, la ville doit faire face à un début 
de réforme pour le moins agité.

Jusqu’à présent, seul l’un des deux
prestataires qu’elle avait choisis, Streeteo, 
avait fait parler de lui pour avoir réalisé de 
faux contrôles et multiplié des amendes 
illégales par des agents non assermentés. 
Mais depuis ce week-end, la deuxième 
société, Moovia, n’est pas en reste. Same-
di, un de ses agents a été placé en garde à 
vue, suspecté d’avoir participé à une ba-
garre avec les forces de l’ordre, dans les 
quartiers chics du XVIIe arrondissement.

Tout a commencé par des contrôles de
routine menés par trois de ses employés, 
pris à partie rue Pierre-Demours par une 
commerçante et son frère. Dans un com-
muniqué, Moovia signale que son person-
nel a été insulté et menacé, « une situation 
malheureusement trop fréquente », déplo-
re-t-elle, tout en indiquant que l’alterca-

tion qui a suivi, n’a pas eu de « consé-
quence physique ».

Quelques minutes plus tard, le trio qui
a poursuivi son travail est rattrapé par la 
police rue Ampère, à quelques centaines 
de mètres de là, pour un contrôle d’iden-
tité. Alors que deux des agents s’exécu-
tent, le troisième refuse d’obtempérer. 
Une bagarre éclate, des coups sont 

échangés et l’employé récalcitrant sera 
temporairement placé en garde à vue. 
Des plaintes croisées seront aussi dépo-
sées du côté des forces de l’ordre mais 
aussi par le personnel de Moovia pour 
« outrage et insultes à personne chargée 
d’une mission de service public ». «En at-
tendant les résultats de l’enquête », le 
prestataire privé a indiqué, lundi dans un 

communiqué, qu’il « condamne ferme-
ment le comportement de son collabora-
teur, à l’encontre duquel une mesure de 
mise à pied conservatoire a été prise ».

« Des chasseurs de prime »
Pour l’heure, la mairie de Paris n’a pas sou-
haité réagir, préférant attendre les suites 
données aux investigations. Mais ce nouvel 
épisode fait bondir l’opposition parisienne. 
Pour Danielle Simonnet, élue de La France 
insoumise, il est la preuve que cette réfor-
me porte en soi des risques de dérapage. 
Pour elle, le contrôle du stationnement 
payant aurait dû rester entre les mains des 
agents de l’État, plutôt que d’être confié à 
des entreprises privées. « Il s’agit d’une ré-
forme nationale, mais Paris aurait pu opter 
pour la régie directe: confier cette mission à 
ses agents municipaux », dit-elle. 

Sans remettre en cause le choix pris par
l’équipe d’Anne Hidalgo, le président du 
groupe UDI-MoDem du Conseil de Paris, 
Éric Azière, demande néanmoins plus de 
fermeté. « Tous ces couacs sont un très 
mauvais signal adressé aux automobilis-
tes. Avec Streeteo et ses contrôles bidons, 
on s’est aperçu qu’on avait affaire à de vé-
ritables chasseurs de prime. Aujourd’hui, 
on a droit à des scènes de western dans la 
capitale », dit-il, en demandant à la mai-
re de Paris de recadrer ces prestataires. ■

AGNÈS LECLAIR £@AgnesLeclair

POLÉMIQUE À Noirmoutier, la bataille 
des éoliennes vire au Clochemerle. La 
tension a atteint son comble entre le col-
lectif « Touche pas à nos îles ! » et les 
commissaires enquêteurs chargés de 
l’enquête publique sur le projet de 
construction d’une centrale de 62 éolien-
nes au large des îles d’Yeu et de Noirmou-
tier, en Vendée.

« On est face à des personnes sans scru-
pule et au QI qui n’est pas celui du géra-
nium »… Tel est le langage fleuri utilisé 
par le commissaire enquêteur Jacques 
Turpin, dans un mail adressé le 1er mai à 
ses confrères, pour qualifier ce groupe 
d’opposants au projet éolien, également 

désigné comme un « clan » distillant 
« médisance et accusations grossières ». 
Une banale erreur de destinataires a fait 
atterrir ce message pour le moins nar-
quois dans la boîte mail du collectif 
« Touche pas à nos îles ! » Ce dernier de-
vait rencontrer les commissaires enquê-
teurs après la manifestation de contesta-
tion qui a rassemblé 500 personnes à 
Noirmoutier le 27 avril.

« Être qualifié de “QI de géraniums”,
c’est inadmissible ! On a passé un cap. 
C’est indigne, s’étrangle Fabien Bouglé, le 
bouillonnant porte-parole du collectif. 
Quelle faute professionnelle et quel mépris 
pour le peuple et la démocratie ! Nous 
n’aurions pas le quotient intellectuel requis 
pour avoir le droit de nous battre pour pré-
server nos emplois, nos vies, nos îles et leur 

environnement… C’est très révélateur du 
double langage de cette commission d’en-
quête. » Aussitôt, le collectif s’est plaint 
au tribunal administratif de Nantes d’une 
« atteinte très grave au devoir de neutrali-
té et d’impartialité des commissaires en-
quêteurs » et d’« insultes à la popula-
tion ». Il réclame à l’autorité 
administrative, qui a désigné les mem-

bres de la commission d’enquête publi-
que, « de surseoir à cette enquête publique 
et d’accepter la démission de l’ensemble 
des commissaires enquêteurs concernés ». 
« Il ne s’agit pas d’une procédure de re-
cours », indique pour l’instant le premier 
vice-président du tribunal administratif 
de Nantes, qui examine la demande pour 
savoir si elle relève de ses compétences et 
comment y donner suite. Une réponse 
devrait tomber jeudi. 

Le président de la commission d’en-
quête, Arnold Schwerdorffer, a pour sa 
part indiqué au Figaro qu’il n’avait 
« aucun commentaire à faire ». Cette que-
relle s’inscrit dans une série de désaccords
entre les commissaires enquêteurs et le 
collectif qui dénonce des irrégularités de-
puis le début de l’enquête publique, com-

Un nouveau couac dans le contrôle privé 
du stationnement parisien

“Quelle faute 
professionnelle et quel 
mépris pour le peuple
et la démocratie !”FABIEN BOUGLÉ,  PORTE-PAROLE DU COLLECTIF
« TOUCHE PAS À NOS ÎLES ! »

Début avril, la Mairie de Paris avait annoncé l’annulation de contraventions 
illégalement infligées par la société Streeteo. WILFRID ESTEVE

La Fédération du scoutisme regroupe six associations de jeunesse et d’éducation populaire et compte plus de 125 000 scouts.
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CAROLINE BEYER £@BeyerCaroline

ÉDUCATION Imaginons un monde 
où les enfants surdoués seraient 
décelés de manière précoce et sys-
tématique. En cas de QI supérieur 
à 130, ils pourraient suivre des che-
mins scolaires de traverse, permet-
tant la pleine expression de leurs 
talents. Loin d’être une fiction 
orwellienne, cette situation est une 
réalité en Israël. Le petit pays a 
choisi d’investir sur l’avenir. À 

7 ans, tous les élèves passent des 
tests, à l’issue desquels 2 % sont 
orientés vers un programme spéci-
fique. Un jour par semaine, réunis 
dans des écoles dédiées, ils font de 
l’astrophysique, de la chimie ou 
travaillent sur les arts… Objectif ? 
Élargir leur horizon créatif. Le sujet 
du repérage n’est pas sans poser des
questions éthiques. Mais la France a 
une large marge de progression…

Combler le vide sidéral laissé,
dans ce domaine, par l’Éducation 
nationale : tel était l’objet du collo-

Aux États-Unis, 
des programmes 
d’« enrichissement »

À LA FIN du colloque organisé en
avril à la Sorbonne sur le thème
des enfants surdoués, une psy-
chologue de l’Éducation nationa-
le interpelle la directrice acadé-
mique. Ses confrères ne sont pas
suffisamment nombreux pour ré-
pondre à la demande, explique-
t-elle. Et surtout, ils ne disposent
pas du « Wisc-V »(*), la dernière
version de ce test de référence,
qui permet de mesurer la préco-
cité. Les professionnels du privé,
qui en disposent, affichent des ta-
rifs oscillant entre 300 et
400 euros. Et pouvant atteindre
jusqu’à 900 euros. Beaucoup font
valoir en effet que le Wisc seul ne
suffit pas et qu’il faut l’accompa-
gner de tests complémentaires.

Destiné aux 6-16 ans, le Wisc
est reconnu par l’Éducation natio-
nale. De ses résultats dépendront
la prise en compte de la précocité
de l’élève et les aménagements
nécessaires. D’une durée de 60 à
80 minutes, il évalue quatre do-
maines : la compréhension verba-
le, le raisonnement perceptif, la
mémoire de travail et la vitesse de
traitement des informations.

C’est au-delà d’un QI de 130
que l’on bascule dans la catégorie

« surdoués ». Soit 2,5 % de la po-
pulation concernée, sachant
qu’une personne sur 1 000 dépas-
se le score de 145. À l’inverse,
2,5 % ont un retard mental (QI in-
férieur à 70), tandis que 95 % des
individus présentent une intelli-
gence allant de faible à supérieure
(de 70 à 130).

Envisager
des aménagements
Repérer le plus tôt possible les
« élèves intellectuellement pré-
coces » (EIP), afin d’envisager ra-
pidement des aménagements
pour accélérer la scolarité ou pal-
lier les difficultés. Tel est l’objectif
affiché par l’Éducation nationale
qui, depuis le rapport Delaubier,
en 2002, s’est penchée sur le sujet.
« Nous sommes insuffisamment
formés pour identifier ces élèves »,
constate Nathalie Eudes, au SE-
Unsa. Lorsqu’ils le sont, les élèves
entrent dans la catégorie « Ebep »
pour « élèves à besoins éducatifs
particuliers ». « Nous ne repérons
jamais les précoces qui ne rencon-
trent pas de difficultés », poursuit
la psychologue. Les enfants qui lui
sont adressés par les enseignants
sont systématiquement confron-

tés à des difficultés d’apprentissa-
ge ou des troubles émotionnels.
« Ils ont souvent une conscience
précoce de la mort, ce qui suscite
des angoisses existentielles », ra-
conte-t-elle. Quant à ceux qu’elle
reçoit sur demande de la famille,
elle compte souvent de « faux
précoces ». « Les parents veulent
simplement un QI, ce qui est assez
malsain », estime-t-elle.

Dans l’académie de Lille, où elle
exerce, Nathalie Eudes tourne sur
22 écoles, réparties sur une dizai-
ne de communes, soit 2 800 élè-
ves. Troubles des apprentissages,
problèmes sociaux, familiaux…
Pour répondre à ces besoins nom-
breux et variés, elle ne peut effec-
tuer que des suivis courts, de deux
mois tout au plus. Elle renvoie en-
suite les familles vers les Centres
médico-psychologiques (CMP),
qui sont eux-mêmes débordés.

Quant au sujet des « EIP », il
l’occupe très peu puisqu’il ne
concerne, de fait, qu’une petite
proportion de la population sco-
laire. Cette année, elle n’en a dia-
gnostiqué aucun. L’année précé-
dente, deux seulement. ■ C. B.

* Wechsler Intelligence Scale for
Children

Tests de QI, troubles émotionnels, difficultés : 
comment on repère les enfants précoces

«  Les enfants 
surdoués

ont souvent 
une conscience 
précoce
de la mort,
ce qui suscite 
des angoisses 
existentielles»
NATHALIE EUDES, 

PSYCHOLOGUE

2,5 %
C’est la proportion

de la population dont
le QI est supérieur
à 130, soit le seuil 

retenu pour entrer 
dans la catégorie 

« surdoués » 

Un tiers
des enfants 

à haut potentiel 
rencontrerait 

des difficultés scolaires 
et émotionnelles, 

selon des statistiques 
communément 

admises

300 à 500 
euros

Prix à payer
dans le privé

pour connaître
le QI de son enfant

« Pourquoi y a-t-il si peu de Thomas 
Edison ou d’Isadora Duncan alors 
que des millions de personnes, dis-
posant d’un même “équipement” et 
d’avantages éducatifs équivalents, 
ne dépassent pas la médiocrité ? », 
interroge-t-il. Existe-t-il des « in-
dividus talentueux » ou des « com-
portements talentueux » ? Un peu 
des deux, estime Joseph Renzulli, 
qui propose son fameux « modèle 
des trois anneaux », selon lequel le 
déploiement du haut potentiel sup-
pose trois éléments. Outre d’im-
portantes capacités cognitives, 
l’individu doit être motivé (capaci-
té d’enthousiasme, de fascination, 
de persévérance, confiance en soi) 
et créatif (réceptivité aux différen-
ces de pensée même irrationnelles, 
curiosité, goût pour l’aventure, 
prédisposition mentale au jeu). 
« L’engagement dans la tâche et la 
créativité varient en fonction des si-
tuations dans lesquelles les individus 
sont impliqués. Ces deux traits peu-
vent être développés avec un entraî-
nement et des stimulations appro-
priés », explique l’inventeur des 
programmes d’enrichissement. 
Dans le cas contraire, ces hauts po-
tentiels seraient réduits à ce que la 
littérature dédiée nomme des 
« sous-réalisateurs ». Une idée qui 
pourrait rassurer les nombreux pa-
rents pouvant lire sur le bulletin de 
leur enfant qu’il « a pourtant les 
capacités ! »…

Vice-présidente de l’université
du Connecticut, la chercheuse Sal-
ly Reis pointe néanmoins chez ces
« sous-réalisateurs », la surrepré-
sentation des femmes. Le poids
d’une norme sociale faisant de la
surdouance une qualité plutôt
masculine ? « On ne donne pas suf-
fisamment aux filles ni aux femmes
les moyens d’atteindre le niveau le
plus élevé de leur talent », estime
Sally Reis, qui regrette plus géné-
ralement de « ne pas voir plus de
leaders et de politiciens s’intéresser
aux élèves talentueux ». ■ C. B.

NE PAS S’AMPUTER d’un « réser-
voir » de talents et savoir regarder 
par-delà les normes établies. C’est 
en partant de ces postulats qu’a été 
lancé, aux États-Unis, le Schoolwi-
de Enrichment Model (SEM). Le 
principe ? Proposer aux élèves qui 
fonctionnent rapidement de suivre, 
en parallèle d’une scolarité classi-
que, des programmes d’« enrichis-
sement » sur mesure, en lien avec 
leurs inclinations. Au-delà des 
contenus, qui vont des sciences aux 
arts, l’approche se veut détermi-
nante. Il s’agit de placer l’élève dans
une démarche d’investigation, afin 
de favoriser sa créativité et son es-
prit critique. Lancés il y a une quin-
zaine d’années, ces programmes 
sont aujourd’hui proposés dans 
2 500 établissements scolaires amé-
ricains, du primaire au secondaire.

« Le rôle de l’élève passe alors de
celui qui apprend ses leçons à celui
d’un individu qui utilise les modes
opératoires d’un chercheur », expli-
que le psychologue Joseph Renzul-
li, 81 ans, à l’origine de ces pro-
grammes. Professeur à l’université
du Connecticut, il dirige le Centre
national de recherche sur les sur-
doués et les talents. Pour le cher-
cheur, l’objectif est de former « la
future génération de meneurs et
d’individus qui apporteront d’im-
portantes contributions aux arts et
aux sciences ». En idéaliste, il ex-
plique que le but ultime est de
« rendre le monde meilleur »… 

Mais, pour « augmenter la réser-
ve d’adultes potentiellement créatifs 
et productifs », encore faut-il met-
tre en place les conditions de 
l’éclosion d’un talent. C’est le point 
original de la théorie de Renzulli. 

Outre d’importantes 
capacités cognitives, 
l’individu doit être 
motivé et créatif

En cas de QI supérieur à 130,
les enfants surdoués pourraient 
suivre des chemins scolaires
de traverse, permettant la pleine 
expression de leurs talents.

Et si la France 
misait enfin 
sur ses petits 
surdoués ?
Notre système éducatif aborde
le sujet sous l’angle de la difficulté 
et du handicap, quand d’autres pays 
ont développé une vraie politique 
pour valoriser ces talents…
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que organisé le 10 avril à la Sorbon-
ne par l’Académie de Paris et le 
Centre national d’aide aux enfants 
et adolescents à haut potentiel 
(Cnahp). Situé à Rennes, c’est le 
seul en France qui soit dédié au su-
jet. Présents lors de l’événement, 
les chefs d’établissement du lycée 
Janson-de-Sailly et du collège 
Georges-Brassens, rares structures 
à proposer, à Paris, des aménage-
ments pour ces profils particuliers. 
À Joinville-le-Pont (94), le collège 
Charcot, précurseur, accueille des 
élèves précoces à problème, pré-
sentant des troubles émotionnels ou
des apprentissages, tels la dyslexie 
ou les troubles de l’attention. Dans 
le privé sous contrat, Le Bon Sau-
veur, au Vésinet (78), ou encore 
Gerson, dans le XVIe arrondisse-
ment parisien, ont ouvert des clas-
ses spécifiques. « Les recherches ont 
montré que ce type de classes n’a pas 
d’impact sur les performances sco-
laires », nuance Sylvie Tordjman, 
professeur en pédopsychiatrie à 
Rennes-I et fondatrice en 2005 du 
Cnahp, dont elle est responsable.

Sur l’ensemble de la France, il
existe peu d’aménagements pour 
ces quelque 2,3 % d’élèves au QI 
hors du commun. Beaucoup de 
« faux surdoués » - ces enfants 
surstimulés par leurs parents - in-
tègrent des établissements d’élite, 
tandis que la politique éducative 

globale aborde le sujet sous l’angle 
de la difficulté, du handicap. En 
2014, une circulaire évoque ainsi 
des aménagements pour les « élèves 
intellectuellement précoces » (EIP), 
« s’ils éprouvent des difficultés » ou 
« présentent des troubles des ap-
prentissages ». A contrario, les 
États-Unis, l’Allemagne, les Pays-
Bas ou encore des pays d’Asie ont 
développé des programmes d’« en-
richissement ». 

« En échec scolaire, inadaptés, hy-
persensibles, anxieux, dépressifs, 
dyslexiques, et plus si affinités […]. 
De nombreux mythes sur la précocité 
sont colportés, dont le trait commun 
est de faire des “surdoués” des victi-
mes et de la précocité une patholo-
gie », écrit le psycholinguiste 
Franck Ramus dans l’article « La lé-
gende noire des surdoués » publié 
en mars 2017 dans La Recherche. 
Parallèlement, le chercheur évoque 
ces « surdoués ordinaires » qui 
s’ignorent et réussissent brillam-
ment. « Si l’on considère que le but de
l’école est d’amener chacun à la plei-

ne expression de son potentiel, il peut 
paraître légitime de prévoir pour les 
enfants les plus intelligents (au sens 
du QI) un enseignement un peu diffé-
rent de celui qui convient aux 
autres », conclut-il. Tout comme le 
cerveau, dont les méandres restent 
mystérieux, les surdoués alimen-
tent beaucoup de fantasmes. Pen-
sent-ils « différemment » du com-
mun des mortels ? Sont-ils 
davantage sujets à l’anxiété ? Sont-
ils davantage touchés par les trou-
bles des apprentissages ? Einstein 
lui-même était dyslexique. De quoi 
redonner espoir à certains parents…

« Il faut s’en tenir aux données
scientifiques », résume Sylvie Tord-
jman. « Nous observons chez eux une
vitesse de traitement de l’information 
supérieure. Mais contrairement à 
une idée répandue, nous ne relevons 
pas plus de troubles des apprentissa-
ges que dans la population “ordinai-
re” », poursuit-elle. En quinze ans, 
le centre a suivi mille jeunes. La 
plupart consultent alors qu’ils sont 
en primaire, puis en classe de se-
conde lorsque l’élève, porté jus-
qu’alors par ses facilités, va devoir 
se confronter à l’effort. « La valori-
sation de la persévérance n’est pas 
suffisante dans notre système éduca-
tif, où seul compte le résultat », 
conclut Sylvie Tordjman, qui plaide 
pour la mise en place de vrais pro-
grammes pour hauts potentiels. ■

Tout comme le cerveau, 
dont les méandres 
restent mystérieux,
les surdoués alimentent 
beaucoup de fantasmes

8 SOCIÉTÉ

РЕЛИЗ ПОДГОТОВИЛА ГРУППА "What's News" VK.COM/WSNWS



LE FIGARO  mardi 8 mai 2018

A

ÉCONOMIE 9

Édouard Philippe et la ministre des Transports, Élisabeth Borne, s’expriment devant la presse à l’issue de réunions avec les confédérations syndicales 
représentatives de la SNCF, lundi à l’Hôtel Matignon. PHILIPPE WOJAZER/REUTERS

SNCF: reprise du dialogue sous tension
Le premier ministre a rencontré les syndicats qui ne ferment pas tous la porte à des discussions. 

Trois jours après la démission de Jean-Marc Janaillac, l’action a dévissé de 10 % lundi. 

Dans le cadre de son enquête sur le dieselgate, 
la justice américaine estime avoir réuni assez 
de preuves contre Martin Winterkorn.

DAVID PHILIPPOT 
BERLIN

AUTOMOBILE Selon ses proches, il 
serait « impatient de s’exprimer » 
devant la justice. Martin Winter-
korn a déjà beaucoup parlé du 
scandale Volkswagen. Dans des 
communiqués de presse, en inter-
view, devant une commission du 
Bundestag : à chaque fois, il a ré-
pété n’avoir jamais rien su des lo-
giciels truqueurs minimisant les 
émissions polluantes des véhicules 
diesels de Volkswagen lors des 
tests d’homologation. Personne 
n’a jamais cru celui qui a présidé 
aux destinées d’un groupe devenu 
numéro un mondial sous son auto-
rité. Le « système Winterkorn » 

très pyramidal, ne tolérait pas la 
moindre contradiction ou la moin-
dre erreur. Mais « en l’absence de 
preuves… » commente un député. 

Des preuves suffisantes, la justi-
ce américaine croit en avoir réuni 
pour inculper l’ex-dirigeant pour 
conspiration visant à commettre 
une fraude aux dépens des États-
Unis, fraude informatique et viola-
tion du Clean Air Act depuis au 
moins mai 2006 jusqu’en novem-
bre 2015. Notamment un courriel 
de mai 2014 informant l’ancien pa-
tron que les autorités américaines 
seraient sur la piste d’un logiciel 
truqueur. 

Mais l’acte d’accusation de
43 pages qui vise aussi cinq autres 
ex-cadres du groupe, ne semble 
pas contenir de preuves irréfuta-

bles contre l’ancien président du 
directoire de 70 ans. Le document 
vise surtout à accroître la pression 
sur l’Allemagne, comme l’ont sou-
ligné les déclarations musclées de 
Jeff Sessions, ministre américain 
de la Justice : « Si vous essayez de 
tromper les États-Unis, alors vous 
devrez payer le prix fort ! »

Tant que Martin Winterkorn ne
quitte pas le sol allemand, ce qu’il 
ne fait déjà pas par précaution de-

puis l’éclatement du scandale, les 
risques d’extradition sont nuls. 
L’Allemagne a bien signé une 
convention d’extradition avec les 
États-Unis mais elle ne l’applique 
pas pour ses propres ressortis-
sants. En théorie, Martin Winter-
korn risque 25 ans de prison et 
275 000 dollars d’amende outre-
Atlantique. Cela pourrait lui reve-
nir bien plus cher si le constructeur
automobile décidait de se retour-

ner contre son ancien patron. Le 
dieselgate a déjà coûté 25,8 mil-
liards d’euros à Volkswagen. Les 
cabinets juridiques de la société de 
Wolfsburg étudient cette possibili-
té depuis deux ans. Martin Winter-
korn a perçu 100 millions d’euros 
de rémunération auxquels s’ajoute 
une retraite de 1,1 million d’euros 
par an. L’assurance spéciale réser-
vée aux managers contractée à 
hauteur de 500 millions d’euros ne 
suffirait pas non plus à couvrir les 
dommages et intérêts redevables 
estimés à 1 milliard d’euros. 

Mais comme la justice alleman-
de, qui instruit encore l’affaire 
sous les chefs d’accusation de ma-
nipulation de cours et d’escroque-
rie, le conseil d’administration de 
Volkswagen ne semble pas pressé 
de faire la lumière. La pression 
exercée par le parquet de Detroit 
pourrait bénéficier par ricochet 
aux propriétaires de véhicules al-
lemands. La procédure de plainte 
en nom collectif, jusqu’ici inexis-
tante en droit allemand, doit être 
présentée mercredi, au prochain 
Conseil des ministres. Des milliers 
de conducteurs qui se sentent lésés 
veulent faire valoir leurs droits à 
indemnisation. ■

qu’au 15 mai, date de l’assemblée 
générale des actionnaires, au cours 
de laquelle sera dévoilée « une solu-
tion de gouvernance de transition ».

Le temps presse. La grève a déjà
coûté à fin avril plus 300 millions 
d’euros (25 à 30 millions par jour-
née en mai) à la compagnie, qui fait 
de plus les frais de la remontée des 
cours du pétrole. Dimanche, Bruno 
Le Maire, le ministre de l’Économie 
a prévenu que l’État, actionnaire à 
14 % d’Air France-KLM, ne volerait
pas à son secours pour éponger ses 
dettes. Fin mars, la dette nette d’Air 
France-KLM s’élevait à 6,282 mil-
liards d’euros. ■

vraient être assurés. Les syndicats, 
demandent à présent à rencontrer la 
direction pour reprendre les négo-
ciations. Ce qui semble difficile.

Pas de négociations
Jean-Marc Janaillac, qui a accepté 
de rester en poste jusqu’au 15 mai, 
leur a écrit vendredi que « faute 
d’un nouveau mandat, la direction 
générale d’Air France ne sera pas en 
mesure, dans cette période de transi-
tion, d’ouvrir quelque négociation 
que ce soit sur les salaires ». La com-
pagnie a depuis réaffirmé ce princi-
pe. Les négociations devraient donc 
rester dans l’impasse au moins jus-

syndicats veulent sûrement calmer 
le jeu, car en interne, les salariés 
sont inquiets.

Même si 55 % d’entre eux ont dit
non au projet de la direction, qui leur
proposait 2 % d’augmentation sala-
riale en 2018, alors que les syndicats 
réclament 5 %, ils sont beaucoup 
moins nombreux à être favorables à 
la grève. La mobilisation commence 
d’ailleurs à battre de l’aile, notam-
ment du côté des pilotes, à l’origine 
du mouvement. Ils sont 14 % à par-
ticiper ce mardi à la quinzième jour-
née de grève depuis début février 
(contre 30 % en moyenne en avril). 
En conséquence, 80 % des vols de-

Pour certains observateurs, le
psychodrame qui s’est joué vendre-
di constitue le pire des scénarios. 
« Cela laisse la compagnie sans diri-
geant, avec un conflit qui se poursuit 
et des syndicats sans doute renforcés 
et encore moins susceptibles de faire 
des concessions », estiment ainsi les 
analystes de Bernstein. L’intersyn-
dicale d’Air France, qui rassemble 
dix organisations et a fait tomber 
son PDG, aurait décidé lundi après-
midi de ne pas déposer de nouveau 
préavis de grève, du moins à court 
terme, selon l’agence Reuters. 
Après l’éclat de vendredi, qui plon-
ge la compagnie dans l’inconnu, les 

DANIÈLE GUINOT £@danieleguinot

TRANSPORTS En Bourse, les in-
vestisseurs détestent l’incertitude. 
Air France-KLM, dont le rejet par 
les salariés du projet d’accord sala-
rial a provoqué vendredi soir la dé-
mission de son PDG Jean-Marc Ja-
naillac, en a fait l’amère expérience 
lundi. L’action de la compagnie aé-
rienne, où la période d’incertitude 
et d’inquiétude semble partie pour 
durer, s’est effondrée de près de 
10 % (7,30 euros). Depuis le début 
de l’année, le titre dévisse de 46 % 
(après un bond de 162 % en 2017).

L’ancien patron de VW 
sous pression

L’ancien président du directoire de Volkswagen, Martin Winterkorn, 
pourrait être inculpé aux États-Unis pour conspiration, fraude et violation 
du Clean Air Act. MICHAEL SOHN/AP

Philippe compte revoir les organi-
sations syndicales le 24 ou le 25 mai,
avant l’examen du projet de loi en 
séance publique au Sénat. Et tous 
les points en discussion auront alors
été négociés.

Comme le souligne Roger Dillen-
seger, de l’Unsa Ferroviaire, « les 15
jours à venir vont être primor-
diaux ». Élisabeth Borne proposera 
aux syndicats qui le souhaitent de 
les rencontrer à partir du vendredi 
12 mai pour mener les négociations. 
Les clients de la SNCF n’ont plus 
qu’à espérer qu’elles puissent dé-
boucher sur la fin du mouvement 
social. ■

alors que son principe avait été fixé 
dans le cadre de la réforme de 2014.
La volonté du gouvernement est de 
la rendre « plus stricte et plus opé-
rante », selon le ministère des 
Transports.

Le dernier point à préciser porte
sur la future convention collective 
des cheminots. Le premier ministre 
demande à la fédération patronale, 
l’Union des transports publics et 
ferroviaires (UTP), de déterminer 
un calendrier de discussion avec les 
syndicats dans les quinze prochains 
jours.

Ce calendrier est d’ailleurs celui
des négociations à venir. Édouard 

d’améliorer « la qualité de service et 
la régularité des trains ».

Le deuxième point abordé par le
premier ministre porte sur la dette 
- 46,5 milliards d’euros pour SNCF 
Réseau fin 2017 - de l’entreprise 
publique. Cette reprise se fera 
« progressivement à partir de 2020, 
clairement identifiée dans les comp-
tes publics » et sera soumise au vote
du Parlement. La future SNCF aura,
également, « des règles strictes » 
en matière d’endettement, avec 
« une règle d’or » lui interdisant un 
« endettement excessif ». Une telle 
contrainte existe déjà en vertu 
d’un décret publié en mars 2017 

de l’entreprise n’est pas satisfaisan-
te ». L’objectif de cette réforme est 
que la SNCF « parvienne à l’équilibre
financier avant la fin du quinquen-
nat », c’est-à-dire d’ici à 2022. 
D’où la volonté de ne pas bouger sur
les points marquants de la réforme.

Plus d’investissements
Pour autant, le premier ministre af-
firme que « cela ne veut pas dire 
qu’il n’y a plus rien à discuter ». Il 
pointe notamment le fait « d’aller 
plus loin sur l’investissement » pour 
rénover le réseau ferré national, es-
timé actuellement à 3,6 milliards 
d’euros par an. L’objectif est 

EMMANUEL EGLOFF £@eegloff

TRANSPORT La porte n’est encore 
qu’entrouverte. Mais c’est déjà un 
progrès. Le premier ministre 
Édouard Philippe a reçu les patrons 
des confédérations syndicales re-
présentatives de la SNCF lundi 
7 mai. En amont de cette rencontre, 
demandée par les syndicats, il avait 
prévenu que les points principaux 
de la réforme de la SNCF - ouvertu-
re à la concurrence, fin du statut 
pour les nouveaux embauchés à 
partir de 2020 et changement de 
statut juridique pour l’entreprise - 
n’étaient pas négociables.

Sans grande surprise, certains
sont venus à Matignon pour mar-
quer leur désaccord avec cette ré-
forme. « Pour nous, la grève conti-
nue », a lancé Laurent Brun, de la 
CGT-cheminots, en sortant de sa 
rencontre avec le premier ministre. 
« Toutes les réponses qui nous sont 
soumises ne sont pas de nature à ar-
rêter la grève », a confirmé Erik 
Meyer, de SUD-rail.

L’écho est cependant quelque
peu différent chez les syndicats ré-
putés réformateurs. « Il n’est pas 
question de lever la mobilisation, on 
continue », a, certes, précisé Didier 
Aubert, de la CFDT-cheminots. S’il 
avoue avoir « rencontré un premier 
ministre très déterminé sur ses 
axes », le syndicaliste indique aussi 
qu’Édouard Philippe est « prêt à 
ouvrir des discussions sur des sujets 
qui nous semblent importants comme
celui du nouveau cadre social des 
nouveaux cheminots, celui de la dette
et du financement des infrastructu-
res ferroviaires ».

Lors d’un point presse, Édouard
Philippe a confirmé ces éléments. Il 
a d’abord rappelé que « la situation 

Les syndicats d’Air France prêts à suspendre la grève

À LA SNCF

❚ 8 et 9 mai

❚ 13 et 14 mai

❚ 18 et 19 mai

❚ 23 et 24 mai

❚ 28 et 29 mai

❚ 2 et 3 juin

❚ 7 et 8 juin

❚ 12 et 13 juin

❚ 17 et 18 juin

❚ 22 et 23 juin

❚ 27 et 28 juin

LES 
PROCHAINS 
JOURS 
DE GRÈVE

300
millions

d’euros, soit le coût 
de la grève à la fin 

du mois d’avril

 Si vous 
essayez de 
tromper les 
États-Unis, 
alors vous 
devrez 
payer le prix 
fort ! »
JEFF SESSIONS,

MINISTRE AMÉRICAIN 

DE LA JUSTICE
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automobile, ne sont pas particu-
lièrement responsables de ce recul
des commandes, estime l’expert
de Coe-Rexecode.

L’économie allemande devrait
croître plus rapidement que prévu 
cette année et l’an prochain, ont 
estimé fin avril les principaux ins-
tituts économiques allemands. 
Relativisant la série d’indicateurs 
économiques mitigés déjà publiés, 
ces cinq instituts (Ifo, RWI, DWI, 
IWH, IfW), d’orientations politi-

ques variées, ont relevé leurs pré-
visions de croissance à 2,2 % du 
PIB pour 2018 et 2,0 % pour 2019. 
« Le boom de l’économie allemande 
continue, mais les capacités écono-
miques se raréfient et la conjoncture
ralentit légèrement, tout en gardant
une vitesse élevée », notaient ces 
organisations dans leur rapport 
bisannuel. Les mesures fiscales 
annoncées par le gouvernement 
devraient participer au soutien de 
la demande, ajoutent-elles.

Un ouvrier travaille sur la chaîne de production de la nouvelle Audi, à Ingolstadt. MICHAEL DALDER/REUTERS

mières ont été nommées à leur pos-
te par… Emmanuel Macron quand 
il était ministre de l’Économie et le 
troisième trois mois avant la nomi-
nation en août 2014, en remplace-
ment d’Arnaud Montebourg, de 
l’actuel chef de l’État à Bercy.

Ce qui ne veut pas dire que des
ajustements n’ont pas eu lieu. 
Christophe Pourreau, conseiller fis-
cal au cabinet de Bruno Le Maire et 
maître des requêtes au Conseil 
d’État, a ainsi remplacé en septem-

gne, ont pour mission de
conseiller l’exécutif en amont et
en aval des réformes.

Quant à Guillaume Boudy, haut
fonctionnaire de la Cour des
comptes et ancien numéro deux
de Laurent Wauquiez à la région
Auvergne-Rhône-Alpes (où il
était directeur général des servi-
ces), il a été nommé secrétaire gé-
néral pour l’investissement. Cette
structure, chargée de piloter le
grand plan d’investissement
d’Emmanuel Macron (sur les thè-
mes de la transition énergétique,
de la formation, de la transforma-
tion numérique de l’État et de
l’innovation), a remplacé le
18 décembre le Commissariat gé-
néral à l’investissement, géré jus-
qu’alors par Louis Schweitzer.

Quant à la direction de la Caisse
des dépôts, poste envié dans le pe-
tit monde économico-financier, il
est finalement revenu à Éric Lom-
bard, en remplacement de Pierre-
René Lemas qu’Emmanuel Ma-
cron connaissait pourtant bien
pour avoir été son voisin de bu-
reau à l’Élysée les deux premières
années de présidence Hollande. ■

Emmanuel Macron 
(ci-dessus, à l’Élysée,
le 31 octobre 2017) 
n’a pas réformé 
le système d’évaluation 
des hauts fonctionnaires 
comme il l’avait promis 
pendant la campagne 
présidentielle. 
LUDOVIC MARIN/AFP

ARMELLE BOHINEUST £@armelella

EUROPE L’économie allemande
serait-elle en train de ralentir ?
Les commandes passées à l’indus-
trie outre-Rhin se sont à nouveau
contractées en mars. Elles affi-
chent un recul de 0,9 % qui suit
une baisse de 0,2 % en février,
constate l’office fédéral des statis-
tiques Destatis.

Ce chiffre déjoue le pronostic
des économistes. Interrogés par le
fournisseur de services financiers
Factset, ceux-ci misaient jusqu’ici
sur une hausse de 0,6 % des com-
mandes industrielles en mars.

Toutefois, la statistique est loin
d’être alarmante. Sur un an, les
commandes industrielles restent
en hausse de 3,1 %, souligne Char-
les-Henri Colombier, directeur de
la conjoncture de l’institut d’étu-
des économiques Coe-Rexecode.
Les stocks de commandes à traiter
restent « élevés ». Et ce repli est
surtout un retour à la « normalisa-
tion » après l’expansion très forte
enregistrée fin 2016 et début 2017.

Les menaces de Donald Trump
sur une taxation de l’acier et de
l’aluminium qui affecterait en
particulier l’Allemagne, premier
exportateur de l’Union européen-
ne et poids lourd de la production

« La croissance très soutenue de
l’activité devrait se poursuivre à
court terme mais elle butera ensuite
sur une surutilisation des facteurs
de production », assure de son côté
une étude récente de Coe-Rexe-
code.

Manque de personnel
Le souci de l’industrie allemande
est en effet plutôt d’être contrain-
te dans sa capacité à répondre à la
demande que de manquer de
commandes. Selon une enquête
récente, pas loin de 30 % des pa-
trons d’entreprise d’outre-Rhin
disent souffrir de leurs capacités
de production limitées. Ils sont
plus nombreux encore à affirmer
qu’ils ne peuvent pas augmenter
leur activité en raison du manque
de personnel.

L’économie allemande devra
gérer à moyen terme une dyna-
mique du travail très tendue avec
des enjeux de salaires complexes
ainsi qu’en témoignent les hausses
de rémunérations substantielles
(jusqu’à 7 % en trois ans) obtenues
dans certains secteurs. Une diffi-
culté qui ne devrait pas s’arranger
rapidement : « La population en
âge de travailler commencera à dé-
cliner dès 2020, abaissant de facto
la croissance potentielle », pointe
Coe-Rexecode. ■

Le « spoil system » à la française promis 
par Emmanuel Macron n’a pas eu lieu

bre 2017 Véronique Bied-Charreton 
à la Direction de la législation fisca-
le. Quant à Nathalie Homobono, 
elle a cédé sa place début janvier à 
Virginie Beaumeunier à la Direction 
générale de la consommation et de 
la répression des fraudes (DGC-
CRF). « Elle était à ce poste depuis 
2009, il était tout à fait naturel qu’il y 
ait un mouvement dans cette direc-
tion », assure un proche du dossier.

En dehors de Bercy, les choses
ont un peu plus bougé dans le mi-
crocosme économique. Emma-
nuel Macron a ainsi repris en main
la matière grise française, en pla-
çant des proches à la tête des deux
think-tanks publics : Gilles de
Margerie chez France Stratégie et
Philippe Martin au Conseil d’ana-
lyse économique. Les deux hom-
mes, qui ont participé à sa campa-

MARC LANDRÉ  £@marclandre 
ET MARIE VISOT £@MarieVisot

EXÉCUTIF  Emmanuel Macron
l’avait annoncé pendant sa cam-
pagne : au cours de sa première
année de mandat, le futur prési-
dent évaluerait un à un les cent
quatre-vingts hauts fonctionnai-
res dont la nomination dépend
du gouvernement en Conseil des
ministres. Et ce, pour les confir-
mer, ou les infirmer, dans leur
poste. On parlait alors d’un
« spoil system », sur le modèle
américain avec, par ordre chro-
nologique, comme première vi-
sée la sphère économique et so-
ciale, concernée par les toutes
premières réformes majeures du
quinquennat. L’idée était claire :
s’assurer la loyauté des plus hauts
fonctionnaires de l’État - les ca-
binets ministériels, réduits à la
portion congrue, devant désor-
mais s’appuyer beaucoup plus
sur l’administration - afin qu’ils
soient totalement en phase avec
la politique de l’exécutif à mettre
en œuvre.

Force est de constater qu’il n’y a
pas eu, après un an de mandat, de
coup de balai généralisé. Bien au
contraire. Il n’y a eu aucun chan-
gement dans la sphère sociale. Mis
à part la nomination de plusieurs
hauts-commissaires ou délégués
interministériels, comme Estelle
Sauvat aux compétences ou Oli-
vier Noblecourt à la pauvreté, tous
les dirigeants en poste ont été
confirmés ou maintenus en place.
Contrairement à ce que certains
envisageaient ou redoutaient, il
n’y a eu aucune chasse aux sorciè-
res ou tête coupée à Pôle emploi, à
la Direction générale du travail, à
la Délégation générale à l’emploi

et à la formation professionnelle
(DGEFP) ou à l’Inspection généra-
le des affaires sociales (Igas). Yves
Struillou, le directeur général du
travail, a bien été à deux doigts de
prendre la porte après les fuites de
son administration, l’été dernier,
sur les ordonnances, mais il a fi-
nalement été maintenu à son pos-
te par Muriel Pénicaud, la ministre
du Travail.

Idem à Bercy, où les titulaires
des postes les plus prestigieux sont
également toujours en place. Ainsi
Odile Renaud-Basso, la directrice
du Trésor, respectée pour sa
rigueur et son expertise sur les su-
jets européens, n’a pas eu d’in-
quiétude à se faire pour sa place.
Pas plus qu’Amélie Verdier, son
homologue du Budget, une admi-
nistration hautement stratégique,
qui a en charge une partie impor-
tante de l’élaboration des lois de
finances. Ou encore Bruno Parent,
le patron de la puissante Direction
générale des Finances publiques
(DGFiP), héritière des anciennes
Directions des impôts et de la
comptabilité publique. Une sur-
prise ? Pas vraiment : les deux pre-

À l’issue de sa première année 
de mandat, le président 
de la République a maintenu 
en poste la plupart des directeurs 
d’administration centrale dans 
la sphère économique et sociale.

Allemagne : tensions en vue sur la croissance
Les commandes industrielles reculent depuis deux mois. Les économistes parlent d’un retour à la normale 
et mettent hors de cause les menaces de guerre commerciale. Mais, à terme, un essoufflement se profile.

Bruxelles autorise l’achat 
d’Ilva par ArcelorMittal
La Commission européenne 
a donné son feu vert 
au rachat, sous conditions, 
de l’aciériste italien Ilva 
par le groupe sidérurgique 
ArcelorMittal. Ce dernier 
s’est engagé en contrepartie 
à céder certains actifs comme 
ses sites de Piombino en Italie, 
de Galati en Roumanie, 
de Skopje en Macédoine, etc.

Eminence deviendra 
bien israélien

Comme Le Figaro le dévoilait 
il y a un mois (nos éditions 
du 9 avril), le fabricant 
français de sous-vêtements 
Eminence, contrôlé par le 
fonds LBO France depuis 2011, 
s’apprête bien à être racheté 
par le groupe textile israélien 
Delta Galil Industries. Les 
sociétés ont annoncé lundi 
avoir signé une option 
d’achat. Selon le journal 
israélien Globes, le prix 
de la transaction s’élèverait 
à 125 millions d’euros.

La banque lettone ABLV 
attaque la BCE en justice

La troisième banque lettone, 
ABLV Bank, a annoncé lundi 
son intention d’attaquer 
en justice la Banque centrale 
européenne (BCE) pour avoir 
provoqué sa faillite, en février, 
après des accusations 
de blanchiment d’argent 
lancées par les États-Unis.

EN BREF

“C’est une mise 
sous tension 
de l’appareil d’État”EMMANUEL MACRON, 

DANS « L’OPINION », EN MARS 2017

tripartite entre l’État, l’Unedic 
et Pôle emploi.  « Ce n’est 

pas une question taboue », 
a indiqué Jean Bassères, 
le patron de l’opérateur, 
samedi sur France Inter. 
« Je demande juste que 

les effectifs puissent être 

ajustés en fonction 

de la baisse constatée 

du chômage, et pas d’une 

baisse prévisionnelle », 
et de tenir compte de 
« nouvelles missions », 
a-t-il précisé. Par exemple, 
l’agence doit affecter 
trois fois plus d’agents 
au contrôle des chômeurs 
via des redéploiements 
internes avant la fin de 
l’année (de 200 à 600) pour 
atteindre 1 000 à terme.  M. M.

Pôle emploi pourrait supprimer des postes

Avec la baisse du chômage, 
Pôle emploi envisage de faire 
des coupes dans ses effectifs, 
qui comptent 55 000 agents. 
Selon le JDD, qui reprend 
des sources syndicales, 
4 000 emplois pourraient 
être supprimés en trois ans. 
Le sujet doit être abordé 
lors de la renégociation en 
septembre de la convention 

-0,9 %
Recul, en mars, 
des commandes 

passées à l’industrie 
allemande
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Nestlé va vendre 
du café Starbucks
Le groupe s’offre les droits de la marque américaine 
pour accélérer aux États-Unis et distancer JAB.

KEREN LENTSCHNER £@Klentschner

AGROALIMENTAIRE  Mark Schnei-
der imprime sa marque chez Nest-
lé. Seize mois après son arrivée, le
patron réalise l’une des plus gros-
ses acquisitions de l’histoire du
groupe suisse, après Pfizer Nutri-
tion (11,9 milliards de dollars en
2012) et Purina (11,2 milliards en
2001), selon les analystes de Berns-
tein Research. Le leader mondial
de l’agroalimentaire a déboursé
7,15 milliards de dollars pour s’of-
frir le droit d’utiliser la marque
Starbucks en grande distribution
ainsi qu’en restauration (hors
points de ventes Starbucks). En re-
vanche, il ne pourra l’exploiter
dans les boissons prêtes à boire,
exclues de l’opération. Aux États-
Unis, Nestlé achètera les produits à
Starbucks qui continuera à les pro-
duire.

Cette activité, qui englobe café
torréfié, moulu et portionné (do-
settes et capsules), génère 2 mil-
liards de dollars, soit 9 % du chiffre
d’affaires de Starbucks. Elle
s’ajoutera aux deux marques ve-
dettes de Nestlé : Nescafé (10 mil-
liards de dollars de chiffre d’affai-
res) et Nespresso (5 milliards).

L’opération permet au suisse de
renforcer sa position de leader
mondial du café dans un marché en
cours de consolidation. L’italien
Lavazza, qui a racheté il y a deux
ans Carte Noire, ne cache pas ses
ambitions. JAB, numéro deux
mondial du secteur, en a de plus
grandes encore. Le holding de la
famille Reimann a investi plus de
30 milliards de dollars ces derniè-
res années dans la construction
d’un empire du café en achetant
des poids lourds nord-américains
comme Keurig Green Mountain ou
la chaîne Peet’s Coffee.

Un pas de géant
aux États-Unis
Cette opération a pris de cours les
observateurs, surpris que Nestlé
rachète une marque sans outil de
production. Beaucoup s’atten-
daient à ce que le premier gros
coup de Mark Schneider, ex-pa-
tron du labo Fresenius, soit dans la
santé. Il a choisi le café, « la plus
grande des catégories à forte crois-
sance de Nestlé » et l’un des quatre
piliers de croissance de son plan
stratégique, avec les eaux embou-
teillées, la nutrition infantile et la
nutrition animale.

En s’offrant les droits de la mar-

que Starbucks, Nestlé fait un pas de
géant aux États-Unis, son premier
marché. Dans un secteur du café
pesant 14 milliards de dollars, le
géant suisse reste à la traîne, nu-
méro 5 (4,7 % de part de marché,
selon Euromonitor), loin derrière
le leader, Starbucks (13,7 % de part
de marché). « Ce deal permet à
Nestlé de garder JAB à distance, ex-
plique Jean-Philippe Bertschy,
analyste à la banque Vontobel. Il lui
laisse aussi le temps de prendre de
l’ampleur aux États-Unis, un point
faible jusque-là. »

Si le géant suisse s’est imposé
comme l’archileader du café por-
tionné avec Nespresso en Europe, il

n’a pas percé aux États-Unis où sa
pépite ne génère qu’un demi-mil-
liard de dollars de chiffre d’affai-
res. Depuis quatre ans, il a accéléré
son offensive en lançant avec suc-
cès ses machines Vertuo adaptées
aux cafés longs des Américains. Sa
tentative d’imposer Dolce Gusto
chez Walmart s’est, elle, soldée par
un échec. 

Dosettes compatibles avec 
ses machines Nespresso
Or, avec ses capsules, Starbucks
détient 18 % du marché aux États-
Unis. Nestlé pourra développer
lui-même des dosettes compati-
bles avec ses machines Nespresso

et Dolce Gusto. « Il assomme ainsi
directement la concurrence »,
commente l’analyste. Il compte
aussi se renforcer dans le café tor-
réfié qui reste porteur aux États-
Unis. Nestlé a d’ailleurs investi
l’an passé 425 millions de dollars
dans la firme Blue Bottle Coffee et a
racheté la marque de niche Cha-
meleon Cold-Brew. Avec Star-
bucks dans son portefeuille, l’in-
ternational devrait aussi lui servir
de terrain de jeu, et notamment en
Europe. Les capsules Starbucks y
sont encore peu présentes. La for-
ce de frappe de Nestlé en grande
distribution sera un sérieux
atout. ■

La réalité virtuelle à la française mise sur les contenus
Les start-up spécialisées se sont groupées sous la bannière de VR Connection pour accélérer la croissance de cette technologie.

CHLOÉ WOITIER £@W_Chloe

HIGH-TECH La réalité virtuelle n’a
peut-être pas encore conquis le
grand public, mais elle est une
technologie où la France veut avoir
son mot à dire. « Il y a de nombreu-
ses sociétés spécialisées dans notre
pays, mais elles sont petites et ato-
misées sur tout le territoire. Cela les
empêche d’accéder aux marchés
professionnels et grand public»,
note Franck Rougeau. Pour pallier
cette difficulté, ce dernier a cofon-
dé le groupement d’entreprises
(GIE) VR Connection. Parti de
20 sociétés à la fin 2016, ce dernier
en regroupe aujourd’hui 70. « VR
Connection est l’interlocuteur uni-
que des donneurs d’ordre. Nous ré-
partissons ensuite les commandes
parmi les adhérents les plus quali-
fiés », poursuit-il. VR Connection
vient de signer un partenariat stra-
tégique avec l’association France

Digitale, qui fédère plus d’un mil-
lier de start-up. Objectif : donner
un coup d’accélérateur à ce
marché où des places restent à
prendre.

« Dans la peau
de Thomas Pesquet »
Face aux mastodontes comme
Samsung, Facebook ou HTC, créa-
teurs de casques dédiés, VR
Connection veut se distinguer par
la création de contenus. « La tech-
nologie est là, mais il manque des
jeux ou expériences qui la feront dé-
coller. La France, avec ses ingé-
nieurs, graphistes et designers, peut
faire la différence », veut croire
Franck Rougeau, dont le GIE re-
groupe 90 % des producteurs de
contenus en réalité virtuelle ou
augmentée. Certains d’entre eux
seront présents au Marché du film
du Festival de Cannes, où sera pro-
jeté Dans la peau de Thomas
Pesquet, un court-métrage en réa-

lité virtuelle produit par La Vingt-
Cinquième heure.

Mais en attendant de conquérir
Hollywood, les principaux clients
des start-up françaises restent les
grandes entreprises du CAC 40. Ces
dernières sont friandes des forma-
tions en réalité augmentée, no-

tamment dans les métiers manuels
ou à risque. Ces activités représen-
tent en moyenne 40 % du chiffre
d’affaires des start-up. Autre levier
de croissance, le tourisme. À tra-
vers l’écran de son smartphone ou
de lunettes spéciales, il sera bientôt
possible d’admirer des ruines mé-
diévales, telles qu’elles étaient il y a
plusieurs siècles…

Bouger pour avancer 
dans le jeu
VR Connection n’oublie pas le dif-
ficile marché grand public. « Il y a
de nombreuses salles d’arcade dé-
diées à la réalité virtuelle en Asie, et
notamment en Chine, et elles sont en
demande de contenus pour les nour-
rir », indique Franck Rougeau.
Pour l’Europe, le GIE a développé
le concept de salles Eydolon, dont
la première a ouvert ses portes l’an
passé à Lyon. Une autre a suivi à
Montreux (Suisse). Le ticket d’en-
trée s’échelonne entre 10 et

35 euros. « Une salle se rentabilise
en six mois », note Franck
Rougeau. Le catalogue des Eydolon
est exclusivement issu des créa-
tions de VR Connection. 

Le GIE travaille aussi sur des ex-
périences en « hyperréalité », où le
joueur, équipé d’un sac à dos
contenant un PC relié à son casque
de réalité virtuelle, doit véritable-
ment bouger pour avancer dans le
jeu. Toutes ces créations restent
six mois en salle Eydolon, avant
d’être disponibles sur la borne
tout-en-un Hestia VR. Créée avec
la société R-Cade, elle permet aux
centres commerciaux ou sociétés
d’événementiel de proposer des
expériences en réalité virtuelle
sans branchements compliqués. Le
design de la borne est modulable,
tout comme les expériences dispo-
nibles sur chacune d’entre elles.
Objectif : rendre la réalité virtuelle
plus palpable pour le grand
public. ■

Un joueur teste 
un jeu à l’espace 
de réalité virtuelle 
Eydolon, à 
Lyon. SOUDAN E. 
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AUSTRALIE  ................................................................................   DOLLAR AUSTRALIEN 1,5882 AUD
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La monnaie unique est repassée sous la 
barre de 1,20 dollar, son plus bas niveau 
depuis le début de l’année. Contrairement 
à tous les pronostics, le billet vert a re-
trouvé de la vigueur face aux principales 
devises internationales. Les investisseurs 
sont convaincus que les dernières statis-
tiques publiées aux États-Unis sur le 
marché du travail, avec un nombre de 

créations d’emplois de 164 000 postes en 
avril à un niveau légèrement inférieur aux 
attentes, ne détourneront pas la Fed de 
son projet consistant à procéder à 
d’autres hausses de taux d’intérêt cette 
année. La majorité d’entre eux mise tou-
jours sur au moins deux hausses des taux 
directeurs aux États-Unis d’ici à fin dé-
cembre. Les cambistes en concluent que 

les placements en dollars seront plus ré-
munérateurs, donc plus attractifs.

À ce regain d’intérêt pour le billet vert
s’ajoute un mouvement de recul propre à 
la monnaie unique affaiblie par la publica-
tion d’un nouvel indicateur décevant pour 
la zone euro. Les commandes passées à 
l’industrie allemande ont reculé de 0,9 % 
en mars, après s’être légèrement 

contractées de 0,2 %, selon un chiffre 
provisoire publié lundi par l’office fédéral 
des statistiques Destatis. Les économis-
tes interrogés par le fournisseur de servi-
ces financiers FactSet misaient sur une 
hausse en mars de 0,6 %.

Le repli de l’euro a eu pour effet de sou-
tenir les valeurs françaises, avec un indice 
CAC 40 revenu à 5 531,42 points, à deux 

doigts des plus hauts niveaux de fin jan-
vier. STMicroelectronics, Airbus, Valeo, 
Safran et Essilor, très présents à l’expor-
tation, ont terminé la séance en tête des 
plus fortes hausses. Technip et Total, 
dont les cours sont très sensibles à l’évo-
lution du pétrole dont les cours sont ex-
primés en dollars, se sont aussi distingués 
par de belles progressions des cours. ■

L’EURO REPART À LA BAISSE SOUS 1,20 FACE AU DOLLAR rlaskine@lefigaro.fr

LE CAC            
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ACCOR  .............................................. 47,31 +0,66 47,32 46,95 0,125 +10,02

AIR LIQUIDE  ..................................♣ 108,5 -0,14 109 108,4 0,176 +3,28

AIRBUS  ..............................................100,42 +1,75 100,42 98,49 0,152 +20,99

ARCELORMITTAL SA  ..................................29,35 +1,14 29,35 29,08 0,083 +8,24

ATOS  .............................................. 111,05 +0,86 111,8 109,8 0,295 -8,49

AXA  .............................................. 22,65 +0,42 22,685 22,48 0,151 -8,43

BNP PARIBAS ACT.A  ..................................62,37 -0,48 62,65 61,88 0,164 +0,19

BOUYGUES  ..............................................42,82 +1,37 42,82 42,07 0,257 -1,13

CAPGEMINI  ..............................................114,65 0 115,3 113,75 0,165 +15,94

CARREFOUR  ..............................................16,75 +0,3 16,845 16,585 0,197 -7,15

CREDIT AGRICOLE  ..................................13,445 +0,11 13,485 13,325 0,097 -2,57

DANONE  ..............................................65,19 +0,17 65,32 65 0,13 -6,8

ENGIE  .............................................. 14,7 0 14,75 14,68 0,097 +2,55

ESSILOR INTL.  ..................................114,6 +0,7 114,7 113,95 0,154 -0,3

KERING  ..............................................478 -1,14 485,9 477,5 0,183 +21,63

L'OREAL  ..............................................198,15 -0,43 198,9 197,25 0,055 +7,14

LAFARGEHOLCIM LTD  ..................................46,89 -0,34 47,3 46,8 0,031 -0,32

LEGRAND  ..............................................65,62 +0,74 65,64 64,96 0,108 +2,23

LVMH  .............................................. 290,95 -0,29 292,3 289,45 0,061 +18,56

MICHELIN  ..............................................♣ 116,6 -0,98 117,65 116,25 0,23 -2,47

ORANGE  ..............................................15,08 -0,53 15,15 15,015 0,135 +4,18

PERNOD RICARD  ..................................138,1 +0,15 138,5 137,75 0,078 +4,66

PEUGEOT  ..............................................20,09 -0,05 20,13 19,92 0,152 +18,49

PUBLICIS GROUPE SA  ............................. ♣ 62 -0,19 62,3 61,9 0,102 +9,44

RENAULT  ..............................................89,75 +0,39 89,86 89,08 0,137 +6,96

SAFRAN  ..............................................98,28 +0,8 98,4 97,48 0,085 +14,4

SAINT GOBAIN  ..................................44,075 -0,64 44,35 43,95 0,161 -4,14

SANOFI  ..............................................65,84 +0,52 66,2 65,48 0,138 -8,36

SCHNEIDER ELECTRIC  ............................. 75,06 +0,35 75,14 74,66 0,133 +5,93

SOCIETE GENERALE  ..................................♣ 42,27 -0,73 42,58 41,965 0,419 -1,81

SODEXO  ..............................................82,5 +0,22 82,5 81,98 0,155 -26,37

SOLVAY  ..............................................113 +0,67 114,35 112,25 0,228 -2,5

STMICROELECTRONICS  ............................. 19,915 +3,51 20,04 19,34 0,23 +9,39

TECHNIPFMC  ..................................28,08 +2,18 28,15 27,57 0 +8,63

TOTAL  .............................................. 52,71 +0,84 52,73 51,81 0,169 +14,47

UNIBAIL-RODAMCO  ..................................197,5 0 197,85 196,9 0,165 -5,95

VALEO  .............................................. 57,56 +1,34 57,56 56,74 0,585 -7,56

VEOLIA ENVIRON.  ..................................20,77 +2,01 20,78 20,36 0,295 -2,37

VINCI  ..............................................♣ 85,1 +0,47 85,1 84,38 0,097 -0,06

VIVENDI  ..............................................23,16 +0,17 23,18 22,8 0,136 +3,3

L’EURO REPART À LA BAISSE SOUS 1,20 FACE AU DOLLAR

4 
géants
DU CAFÉ

■ Nestlé
22,6% de part 
de marché 
dans le monde

■ Jacobs Douwe
Egberts (JAB)
9,6 % de part 
de marché.

■ Lavazza
 2,5 % de part 
de marché.

■ Starbucks
2,5 % de part 
de marché.

Starbucks s’ajoutera à Nescafé, l’une des deux marques vedettes de Nestlé. DREW ANGERER/AFP
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Une trentaine de députés ont déposé un projet
de loi pour que le père d’un bébé né très en avance 
puisse disposer d’un congé de paternité rallongé.

PAULINE FRÉOUR £@p_freour

NAISSANCE  Quand un bébé prématuré 
naît, la joie habituelle des parents s’effa-
ce devant l’angoisse. Peur que l’enfant 
souffre, qu’il présente des séquelles, ou 
pire, qu’il ne survive pas. Dans ces pre-
mières semaines, et même souvent ces 
mois d’hospitalisation, la présence des 
parents et leur participation aux soins 
sont des éléments déterminants pour le 
bon développement de l’enfant, à court 
et moyen terme, selon de nombreuses 
études.

Or, si la mère dispose, depuis 2006 en
France, d’un congé de maternité prolon-
gé afin de pouvoir rendre visite à son 
bébé aussi longtemps qu’il reste à l’hôpi-
tal, ce n’est pas le cas du père. Celui-ci ne
dispose que de 3 jours à la naissance, puis 
de 11 jours de congé de paternité pour 
lesquels il est légalement tenu de préve-
nir son employeur un mois à l’avance. 
Un délai impossible à tenir lorsque la 

naissance survient brutalement, des 
mois avant le terme prévu. Pour remé-
dier à cette inégalité, le député Bastien 
Lachaud (La France insoumise) a déposé 
une proposition de loi pour allonger, en 
cas de prématurité ou de pathologie à la 
naissance, le congé de paternité d’autant 
de jours que le nourrisson reste à l’hôpi-
tal. Une mesure qui concernerait 75 000 
enfants par an en France. « La plupart du 
temps, le père ne prend ses 11 jours de 
congé de paternité qu’au moment du re-
tour de l’enfant à la maison. Si bien que 
pendant toute la période d’hospitalisation, 
tout repose sur la mère, et lui ne peut pas 
participer. Il faut remédier à cette inégali-
té », plaide l’élu, dont le texte a été cosi-
gné par une trentaine de députés de dif-
férents partis (LFI, LR, LaREM…).

Les bienfaits de la présence des deux
parents ont déjà été démontrés dans des 
études scientifiques de haut niveau, rap-
pelle le Pr Jacques Sizun, chef du service 
de néonatalogie au CHU de Brest. 
« D’importants progrès ont été faits ces 

avec deux mois d’avance, il y a six ans. 
Les trois semaines d’hospitalisation du 
bébé à la naissance, suivies de plusieurs 
réhospitalisations pour un reflux lui cau-
sant des ulcères, ont coïncidé avec la fin 
de son apprentissage dans la grande dis-
tribution et le début de son CDI. « Ça 
tombait mal, raconte ce trentenaire. Je 
n’ai pas pu poser mes 11 jours de congé de 
paternité. Ma femme était hospitalisée à 
400 km de là où je travaillais. Pour ma 
femme aussi, ça a été très difficile : elle a 
gardé pour elle beaucoup de mauvaises 
nouvelles, y compris lorsqu’on lui disait 
que le pronostic vital de notre fille était en-
gagé, pour que je puisse me concentrer sur
cet emploi. » À 6 mois, Madeleine a été 
diagnostiquée d’une importante défi-
cience visuelle pour laquelle elle a dû su-
bir 9 opérations. « Les spécialistes qu’elle 
consultait chaque semaine étaient à Paris, 
alors que nous vivions en région. Cela im-
plique une grosse logistique. En parallèle, 
mon poste restait très prenant. Mon em-
ployeur a fini par me dire qu’il ne me trou-
vait pas assez investi et m’a proposé un 
autre poste, très éloigné de mon projet 
professionnel initial. Ça m’a effondré. » 
Rupture conventionnelle, déménage-
ment, quatre mois de chômage : l’équili-
bre familial a été mis à l’épreuve.

« Aujourd’hui, on voit le congé de pa-
ternité pendant l’hospitalisation comme 
une charge supplémentaire pour l’État, 
explique Hugues. Mais il faut plutôt pen-
ser investissement. Les bébés entourés par 
leurs parents se développent mieux : ils 
quittent l’hôpital plus tôt, ont moins de 
handicaps et leur suivi médical s’en trouve 
allégé. » Une proposition de loi qui a peu 
de chances d’être inscrite à l’agenda de 
l’Assemblée nationale mais qui compte 
tout de même être entendue. ■

cela arrive, il suffit ensuite d’une petite
tempête pour que tous les squelettes
s’effritent », ajoute le chercheur. Et cet-
te zone en connaît régulièrement. 

Seule petite lueur d’espoir, là où il y
avait des aires marines protégées, les
coraux avaient mieux résisté (autour de
40 %). C’est ce qui permet notamment
aux scientifiques de montrer que, outre
le réchauffement climatique responsa-

ble du blanchissement, les activités hu-
maines jouent également un rôle impor-
tant dans la détérioration des barrières
coralliennes. 

Dans cette zone du Pacifique, les co-
raux sont habitués au changement de
température de l’eau induit par le phé-
nomène météorologique classique El
Nino. Mais lorsque cela intervient sur
une eau dont la température a déjà aug-

menté du fait du réchauffement climati-
que, alors une bonne partie des coraux
ne résistent pas. C’est ce que les cher-
cheurs ont observé dans les aires mari-
nes protégées. Mais en dehors de ces zo-
nes, là où s’ajoute la pression de
l’homme (rejet de substances chimi-
ques, non-traitement des eaux usées,
surpêche…) la mortalité devient beau-
coup plus importante. 

« Il y a encore dans ces régions des
pêcheurs qui travaillent avec de la dyna-
mite ou du cyanure », raconte Jean-
François Ghiglione. Un exemple qui,
outre l’urgence à lutter contre le ré-
chauffement climatique rappelle aussi
la nécessité de veiller à une bonne ges-
tion des eaux pour tous les massifs co-
ralliens qui se trouvent à proximité de
zones habitées. ■

Quand activités humaines et climat
se conjuguent pour massacrer les coraux
La dernière campagne d’observation menée dans les îles Samoa a révélé une hécatombe dans ces récifs.

Une infirmière tend un bébé prématuré à son papa pour un premier câlin.

Une turbine à bitcoins pour la recherche

Prématurité, 
un congé spécifique 
pour le père ?

MARIELLE COURT £@marielleCourt

BIODIVERSITÉ  Comment préserver les
coraux, extraordinaires réserves de
biodiversité, indispensables à la nature
comme à l’homme ? Les annonces ré-
centes de blanchissement, voire de des-
truction en plusieurs régions du monde
et notamment sur la Grande Barrière
australienne, sont une des raisons de la
mission « Tara. L’odyssée du corail »,
qui a débuté en mai 2016 en se donnant
pour objectif d’aller observer et analyser
les récifs coralliens. Alors qu’elle
s’achève ce mois-ci, les premières pu-
blications scientifiques de l’expédition
commencent à sortir. 

L’une d’entre elles, publiée dans la
revue Marine Pollution Bulletin, est le
fruit des travaux menés autour de l’île
d’Upolu, l’une des 9 îles de l’archipel
des Samoa. Avec une découverte plutôt
amère pour les chercheurs : « Upolu
étant connu pour être un célèbre site de
plongée, nous nous attendions à trouver
de très beaux coraux », raconte Jean-
François Ghiglione (CNRS), directeur
adjoint de l’observatoire océanologique
de Banyuls-sur-Mer. « Or on est tombé
sur un cimetière de corail », raconte le
scientifique consterné. « Il ne s’agissait
pas uniquement d’un phénomène de blan-
chissement », poursuit le chercheur.
Dans ce cas-là en effet, l’algue (zooxan-
thelle) qui vit d’ordinaire en symbiose
avec le corail et lui donne sa couleur est
expulsée ce qui le fait blanchir, et le
rend beaucoup plus fragile. Mais cela ne
le tue pas nécessairement. Et il arrive
que cette algue soit réintégrée et que le
corail retrouve sa bonne santé. « Ceux
que nous avons vus étaient gris et déjà
largement recouverts de macro-algues »,
raconte Jean-François Ghiglione. 

Le rôle des activités humaines
Une découverte tellement inattendue
pour l’ensemble des chercheurs embar-
qués à bord du bateau (principalement
du CNRS, du CEA et de la King Abdullah
University of Science and Technology
d’Arabie saoudite) qu’au lieu de mener
leurs observations sur trois sites comme
prévu initialement, ils en ont sélection-
né 124 autour de l’île représentant
80  kilomètres de côtes. Résultat : « la
couverture corallienne était inférieure à
1 % dans la moitié des sites visités et infé-
rieure à 10 % dans 78 % des sites », rap-
porte l’étude. Une mortalité récente,
estiment les scientifiques, « car lorsque

IL Y EUT Tara Arctic pour comprendre
les changements climatiques qui s’opè-
rent dans ces mers du Grand Nord, puis
Tara Oceans à la découverte du monde
planctonique. Vint ensuite le tour de la
Méditerranée, pour mesurer la pollu-
tion des microplastiques, et enfin Tara
Pacific, qui se déroule actuellement et
s’intéresse à la biodiversité des récifs
coralliens.

Des expéditions d’envergure, mobi-
lisant des scientifiques de renom avec
un objectif : aider à la compréhension
de l’océan. Mais mobiliser l’opinion, la
classe politique ou des financeurs pour
soutenir ce genre d’expédition, n’est en
rien facile. « L’environnement représen-

te moins de 3 % des dons faits aux asso-
ciations caritatives », rappelle la Fonda-
tion Tara, qui se bat constamment pour
obtenir des financements permettant
de soutenir ses travaux de recherche.

Pour lancer l’alerte, elle a donc ima-
giné avec FF Los Angeles un système
baptisé « Ocean Miner », dans lequel
l’océan contribue au financement des
travaux qui le concernent. « Une turbi-
ne qui génère de l’électricité a ainsi été
placée au fond de l’eau, au large de la
Bretagne dans le Morbihan, là ou le cou-
rant est fort », explique Romain Trou-
blé, directeur général de la Fondation
Tara Expeditions, dans une vidéo. La
turbine alimente un ordinateur capable

de sécuriser des transactions en bit-
coins. Chaque transaction enregistrée
génère de l’argent, réinvesti dans la
recherche sur l’océan.

En un mois, l’installation a récolté
200 euros. « Cette installation ne per-
mettra en aucun cas de couvrir les be-
soins de la recherche scientifique, ce
n’est qu’une goutte d’eau dans l’océan :
une minime contribution symbolique ap-
portée aux expéditions menées par Tara.
C’est cependant un moyen fort qui per-
met de rappeler que seule la mobilisation
de tous permettra de financer la recher-
che pour étudier, comprendre et mieux
préserver l’océan demain », ajoute Ro-
main Troublé. ■

SAVAI ’ I

SAMOA

AMÉRICAINES

Apia

Î L E S  SA MOA OCÉAN
PACIFIQUE

70  km

Upolu

Infographie

Le blanchiment
des coraux 
dans l’archipel 
des Samoa était 
déjà très important 
en février 2015. 
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dernières années pour la survie des pré-
maturés. Aujourd’hui, les risques pour ces 
enfants portent principalement sur leur 
développement : ils sont davantage sujets 
à des troubles du langage, du comporte-
ment, à l’échec scolaire… Or des études 
ont montré que l’implication des parents 
dans les soins des prématurés, leur pré-
sence pendant les interventions doulou-
reuses, le son de leur voix sont très favora-
bles au développement du bébé, tout 
comme un allaitement prolongé et la pra-
tique du peau à peau aussi souvent que 
possible. » La disponibilité du père favo-
rise ces pratiques. 

« Lorsqu’un prématuré naît, pour le
père, c’est la triple peine : il ne peut pas 
voir son enfant qui est parfois aux portes 
de la mort, il ne peut pas soutenir sa com-
pagne et il conserve malgré tout la pres-
sion d’être performant au travail », résu-
me Charlotte Bouvard, présidente et 

fondatrice de SOS Préma. Dans le sillage 
de la proposition de loi de Bastien La-
chaud, l’association a lancé une campa-
gne pour inviter les Français à demander 
à leur député de soutenir le texte législa-
tif. Une quarantaine de parlementaires 
appuient désormais la proposition de loi.

Divorce et précarité
À SOS Préma, des témoignages de pa-
rents rappellent chaque jour que la pré-
maturité peut avoir des conséquences 
dramatiques sur toute la famille. Les pa-
rents se voient moins, surtout en cas 
d’hospitalisation loin du domicile fami-
lial, et peuvent rencontrer des difficultés 
financières ou logistiques pour se rendre 
sur place aussi souvent qu’ils le souhaite-
raient, notamment quand il y a d’autres 
frères et sœurs. Une spirale qui peut cau-
ser divorce et précarité.

La fille d’Hugues, Madeleine, est née
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LAURENT LOUËT  £@LaurentLouet
ENVOYÉ SPÉCIAL AUX HERBIERS

FOOTBALL La longue histoire des finales 
de Coupe de France de football regorge 
de préparations ratées, de matchs tron-
qués et de rendez-vous manqués. On ne 
compte plus les équipes passées à côté du 
grand soir, sans avoir vu le mauvais coup 
venir. « Une finale n’est pas un match 
comme les autres, souffle Michel Lan-
dreau, le lucide président des Herbiers. 
Avec le staff et toute l’équipe, nous avons 
tout fait pour en prendre la mesure. C’est 
un vrai moment d’exception pour le club. »

Invité au Stade de France en conclu-
sion d’un parcours qui l’a vu éliminer 
Balma (3-0, pensionnaire de National 3), 
puis Romorantin (2-1, N2), Angoulême 
(2-1, N3), Saint-Lô (2-1, N3), avant les 
professionnels d’Auxerre (3-0 en 8es de 
finale, Ligue 2) et de Lens (0-0 et 4-2 aux
tirs au but en quarts, L2), puis Chambly 
(2-0 en demi-finale, N1), le Vendée 
Les Herbiers Football ne peut pas planter 
le rendez-vous, ce mardi 8 mai.

« C’est la plus belle des finales dont on
pouvait rêver », concède Pierre Ger-
mann, doyen de l’équipe. Les 35 000 
supporteurs vendéens montés du bocage
vers la capitale ne comprendraient pas 
que les joueurs s’effondrent lors d’une 
rencontre où ils n’ont plus rien à perdre. 
Voire tout à gagner. La cote des Herbiers 

pour une victoire en finale de la Coupe 
de France 2018, attribuée par les experts 
du PMU, est autour de 35 contre 1…

Depuis dimanche, le Petit Poucet de la
Coupe de France 2018 a donc tenté de 
trouver la bonne inspiration à Clairefon-
taine, au Centre national du football, ré-
sidence des Bleus. Grâce au sponsor de 
l’épreuve – le PMU, justement -, égale-
ment partenaire titre de l’épreuve, le 
club vendéen a pu disposer gratuitement
du château-hôtel et de l’infrastructure 
d’entraînement. « Le hasard m’a attri-
bué la chambre de Zinédine Zidane, re-
prend Germann. Quand je suis entré dans
la pièce, j’ai fermé les yeux et j’ai juste 
voulu en respirer l’air… » Des conditions 

idéales que l’entraîneur Stéphane Masala
(41 ans) a apprécié : « Nous nous sommes 
retrouvés dans un lieu magique. J’ai tout 
de suite senti, lors du premier entraîne-
ment, que les joueurs étaient déjà dans le 
match. Concentrés et appliqués. »

Sébastien Flochon et ses coéquipiers
ont enfilé sans pression leur costume de 
finaliste. « Peur du PSG ? s’étonnait ainsi 
le capitaine des Herbiers après un déjeu-
ner pris dans la salle à manger habituelle 
des Bleus. On m’a toujours dit que la peur 
n’évitait pas le danger. L’important sera 
de ne pas subir l’événement, de profiter de 
ce moment, de jouer et de ne pas trop re-
garder le PSG. »

Reclus pendant trois jours à Clairefon-

« Anti nous a parlé de solidarité et de ne
jamais abandonner, confie Adrian Da-
basse, milieu de terrain herbretain. Il 
nous a répété que nous ne devions pas 
prendre ce match à la légère, qu’il était in-
terdit de galvauder une finale. Qu’on de-
vait se défoncer à chaque instant pour son 
coéquipier et défendre comme un seul 
bloc ! » Un discours qui a fait mouche 
chez Matthieu Pichot, le gardien de but, 
dont on attend qu’il repousse les assauts 
de Cavani et consorts. « La clé en défense 
sera d’être à 200 %, tous ensemble ! » 
Parfaite introduction avant que Stépha-
ne Masala martèle dans les têtes des 
joueurs les plans de jeu imaginés avec ses
adjoints Thibaut Meyer (préparateur 
physique), Anthony Corre (entraîneur 
des adjoints) et Corentin Bouchard (ana-
lyste vidéo). 

« J’ai anticipé plusieurs scenarii, même
si je sais que l’on va devoir d’abord tenir 
face aux attaquants parisiens, conclut le 
coach. J’ai demandé aux garçons de ne 
pas être inhibés par leurs adversaires et de
ne pas les regarder jouer. Je veux aussi 
qu’ils occultent le résultat. Nous ne pou-
vons pas gagner. Je souhaite qu’ils appli-
quent des schémas que nous avons tra-
vaillés depuis un an, parfois sous la pluie 
les soirs d’hiver. Qu’ils se souviennent de 
tout ce boulot pour pouvoir regarder les 
joueurs du PSG direct dans les yeux ! Et 
qu’ils leur répondent en jouant notre jeu. 
Voilà notre challenge. » ■

Unai Emery lors de la demi-finale de
la Coupe de France entre le PSG et Caen, 
le 18 avril au stade Michel d’Ornano.
FRÉDÉRIC DUGIT/PHOTOPQR/LE PARISIEN/MAXPPP

Le bon plan des Herbiers pour ne pas 
rater la finale contre les stars parisiennes
Invités à Clairefontaine, l’entraîneur et les joueurs vendéens ont travaillé tactiquement pour tenir le choc.

CHRISTOPHE REMISE £@Cremise77

VOILÀ, c’est fini. Deux ans après son ar-
rivée, Unai Emery quittera le Paris Saint-
Germain à la fin de cette saison 2017-
2018. Une issue pour le moins prévisible 
dès l’élimination du club de la capitale en 
8es de finale de la Ligue des champions, 
face au Real Madrid, début mars. En 2017,
Paris avait déjà pris la porte au même sta-
de de la compétition, face au FC Barcelo-
ne, cette fois. Or, après quatre élimina-
tions consécutives en quarts de finale de 
la C1 entre 2013 et 2016, c’est justement 
pour passer un cap sur la scène continen-
tale que la direction parisienne avait été 
le débaucher, lui le triple tenant de la Li-
gue Europa avec Séville, à l’été 2016.

Le compte n’y est donc pas, et les deux
parties ont décidé de se séparer « d’un 
commun accord », dixit le communiqué 
du club. « C’est ce qu’il y a de mieux pour 
tout le monde », avait pour sa part com-
menté Emery, dont le passage laissera 
globalement un goût d’inachevé. Passage 
qui pourrait tout de même s’achever sur 
un nouveau trophée, en cas de victoire en
finale de la Coupe de France ce mardi 
(21 h 05, France 2) au Stade de France, 
contre Les Herbiers (National 1). 

De ces deux ans, le technicien basque
retiendra « 70 % de choses positives, de 
bonnes choses », comme il s’en est 
récemment expliqué dans l’émission 
« Transversales ». Et de détailler : « Le 

partir : se faire virer, partir de soi-même et
se quitter sur une accolade et se dire que la 
meilleure chose est de s’arrêter ici. La der-
nière option est celle que j’ai choisie. Je 
pars tranquille, content, et je dis merci », 
assure-t-il. 

Rétropédalage
Dans le jeu, Paris n’a pas perdu son temps
avec Emery, qui a, petit à petit, installé 
un jeu plus direct que sous Laurent Blanc 
(2013-2016). Même si le futur ex-coach 
parisien avoue avoir dû rétropédaler 
après six premiers mois où « il n’y avait 
pas de synergie entre l’entraîneur et les 
joueurs », avec un message trop « agres-
sif » pour certains. Six mois qui ont coûté 
le titre de champion de France 2017. Une 
reculade qui laisse des regrets, car c’était 
pour imposer sa patte, son style, que 
Nasser al-Khelaïfi avait recruté le Bas-
que.

A-t-il été suffisamment soutenu en
haut lieu ? Probablement pas… Emery 
qui, en plus, a fait le choix de parler en 
français dès son arrivée en conférence de 
presse. Louable, mais contre-productif. 
« J’ai initié un processus difficile, mais qui 
est reconnu. Et ce processus sera bénéfique 
pour l’avenir », lance-t-il. Charge à son 
très probable successeur, l’Allemand 
Thomas Tuchel, de savoir imposer ses 
idées mieux et plus vite au PSG la saison 
prochaine. Avec un peu plus de chance 
au tirage aussi en Ligue des champions, 
ça ne peut pas faire de mal… ■

PSG : Unai Emery, un goût d’inachevé 

Si la Vendée, département touristique, 
sait recevoir, les Vendéens savent 
également se déplacer. Ils sont 
attendus autour de 35 000 dans
les tribunes pleines du Stade de France, 
lors d’une finale qui se jouera à guichets 
fermés. « Nous sommes très fiers

de nos supporters, confie Michel 
Landreau, président des Herbiers.
 Ils ont été fantastiques tout au long

de notre aventure en Coupe, mais

aussi en championnat. »

Le protocole devrait conduire
le dirigeant vendéen à rencontrer 
Emmanuel Macron, annoncé au Stade 
de France pour la deuxième finale de 
son quinquennat. « J’ai déjà rencontré 

Chirac, Sarkozy et Hollande dans 

d’autres circonstances, sourit Landreau. 
Nous avons des petits cadeaux simples 

pour le président de la République

et son épouse, Brigitte, mais aussi pour 

Nasser al-Khelaïfi. Ne me demandez 

pas quoi, c’est une surprise ! »  L. L.

Des cadeaux pour Macron et al-Khelaïfi

taine, à l’exception d’un entraînement 
au stade de France lundi soir, Stéphane 
Masala et ses joueurs ont pris le temps 
d’étudier leur adversaire et de mettre en 
place un plan tactique afin de réussir leur
finale. « Nous avons travaillé sur deux 

hypothèses de jeu : d’abord que nous 
n’aurons pas beaucoup la possession du 
ballon au milieu de terrain, et ensuite que 
nous devrions subir beaucoup de pression 
sur notre bloc défensif. » Fin technicien et
psychologue, le coach des Herbiers a 
identifié des situations de jeu similaires à 
celle que vit une équipe de handball do-
minée par son adversaire et recroque-
villée devant son but. Il a donc demandé 
à Thierry Anti, entraîneur du Handball 
Club de Nantes, qui prépare actuelle-
ment une demi-finale de Ligue des 
champions contre… le Paris SG, de l’ac-
compagner lors d’une séance de mise en 
place défensive. Et lui a laissé la parole 
lors du débrief.

“J’ai demandé
aux garçons de ne
pas être inhibés
par leurs 

adversaires et de ne pas 
les regarder jouer”STÉPHANE MASALA ENTRAÎNEUR DES HERBIERS

Foot : Ribéry prolonge
au Bayern Munich
En fin de contrat au mois de juin, 
l’ex-international français 
(35 ans, 81 sélections) a prolongé 
pour une saison avec le club 
bavarois. Franck Ribéry, qui 
évolue au Bayern depuis 2007,
a disputé 32 matchs (6 buts et 
5 passes décisives) cette saison.

EN BREF

Tennis : Pouille chute encore
Benoît Paire a surclassé lundi
le numéro un français au premier 
tour du Masters 1000 de Madrid
(6-2, 6-3). Cela ne s’arrange pas 
pour le Nordiste, en pleine crise
de confiance. Lucas Pouille
a ainsi subi une quatrième défaite 
consécutive lors de son entrée en 
lice sur un tournoi ATP. Le 18e n’a 
plus remporté un match sur
le circuit depuis… le 2 mars.
Les couacs s’enchaînent face à des 
bourreaux qui n’ont rien de foudres 
de guerre : Bhambri (110e, à Indian 
Wells), Zverev (55e, à Monte-
Carlo), Millman (94e à Budapest).
Et maintenant Benoît Paire, 50e. 
Défaites également d’entrée
à Madrid pour Adrian Mannarino
et Julien Benneteau. 

ZOOM

Les joueurs des Herbiers fêtent
leur victoire en demi-finale
contre Chambly, le 17 avril au stade
de la Beaujoire, à Nantes. ABACA

premier match face à l’OL où nous avons 
gagné 4-1 (Trophée des champions 
2016, le premier match officiel sous sa 
direction, NDLR) ; le 7-1 face à Monaco 
(le 15 avril dernier, le match qui actait 
l’obtention du titre de champion de 
France) ; les finales de la 
Coupe de la Ligue contre 
Monaco (en 2017 et 2018) ; la 
progression des joueurs ; que 
Marquinhos me dise qu’il 
s’est amélioré avec mon staff
et moi pendant ces deux ans ;
que Mbappé soit resté en Li-
gue 1 et au PSG ; que des 
joueurs comme Verratti, 
Rabiot, Kimpembe aient 
progressé ; que Thiago Silva 
se soit amélioré d’une année 
sur l’autre ; qu’Alphonse (Areola), un 
joueur issu du centre de formation, se soit 
amélioré malgré les difficultés autour des 
gardiens ; l’arrivée de jeunes du centre de 
formation… » 

Il y a aussi eu le chef-d’œuvre du
14 février 2017, cette victoire 4-0 face au 
Barça. Un match lors duquel le PSG aura 
tutoyé une certaine idée de la perfection. 
« Nous voulions jouer le premier rôle et 
montrer notre supériorité, souligne Eme-
ry, toujours sur SFR Sport. Marcelo Bielsa 
m’a dit que le meilleur football qu’il a vu, 
après le Barça de Guardiola, c’était le PSG 
lors de cette victoire contre le Barça. » 
Pressing, agressivité, replis défensifs ra-
pides et contre-attaques saignantes : tout 

y était. Le style Emery résumé en 90 mi-
nutes. Las, la débâcle du match retour 
(défaite 1-6) ternit le tableau. « Un penal-
ty aurait dû être sifflé pour nous à la 75e à 
3-1, plaide Emery. Ça aurait fait 3-2 après
un 4-0, et tout le monde aurait dit que le 

PSG est une merveille. Mais
l’arbitre n’a pas sifflé, et ensui-
te, il en offre un au Barça et
nous élimine… » 

Unai Emery a bien raison au
sujet de l’arbitrage déplorable
de ce Barça-PSG. En revan-
che, on notera que ses joueurs
ont aussi (et surtout) laissé fi-
ler une qualification qui leur
tendait les bras dans la tête. Le
mental a failli. Comme il a
failli à Munich l’hiver dernier

(défaite 1-3). Idem lors des dix dernières 
minutes du match aller contre le Real 
Madrid (défaite 1-3). Et que dire du 
match retour (défaite 1-2), avec des 
joueurs qui semblaient avoir abdiqué 
avant même le coup d’envoi ?

Bien sûr, il convient de rappeler que
Neymar, blessé, n’a pas joué au retour. 
Que se serait-il passé avec la star brési-
lienne sur le pré ? Nul ne le saura jamais. 
Cela restera « l’un (des) plus grands re-
grets » d’Emery à Paris. « Aujourd’hui, 
c’est en faveur du Barça à cause de l’arbi-
tre, du Real parce qu’ils ont plus d’expé-
rience. Et un jour, ce sera en faveur du 
PSG », promet-il, confiant pour la suite. 
Et pas rancunier. « Il y a trois façons de 

7
En cas de victoire 

contre Les Herbiers
en finale de la Coupe de 
France, le PSG d’Emery 

aura remporté sept 
titres sur dix possibles 

entre 2016 et 2018
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Droitde
l’usager

■ Par Me Rémy Josseaume,
avocat à la Cour.

Saisie d’une question prioritaire 

de constitutionnalité (QPC) 

relative à l’obligation

de dénonciation du salarié

auteur d’une infraction au Code 

de la route, la Cour de cassation 

n’a pas jugé opportun

de transmettre ladite requête

au Conseil constitutionnel

à la suite de deux décisions,

l’une en date du 7 février 2018, 

l’autre du 4 avril 2018.

1 Pour la Cour de cassation,

le refus de satisfaire à cette 

obligation dont les dispositions 

sont dépourvues d’ambiguïté 

assure un juste équilibre entre 

les nécessités de la lutte contre 

l’insécurité routière et le droit

de ne pas s’auto-incriminer. 

Cette obligation

ne méconnaîtrait pas les droits 

de la défense et ne porterait 

aucune atteinte au principe 

d’égalité entre les justiciables

ni même au principe de liberté

de conscience.

2 La cour précise que

la protection de l’ensemble

des usagers de la route impose 

que ne soit pas assurée 

l’impunité « d’un conducteur

dont le comportement 

dangereux est avéré ». 

3 Or, il n’en demeure pas moins

que les tribunaux

sont toujours saisis de la légalité 

des pratiques de l’administration 

qui n’hésite pas, en cas de non-

dénonciation, à sanctionner

la société (et non son 

représentant légal, seul débiteur 

de l’obligation) en multipliant

par cinq le montant de l’amende. 

La contrainte légale de dénoncer 

leurs salariés imposée aux chefs 

d’entreprise depuis le 1er janvier 

2017 prospéra-t-elle pour autant 

dans les prochains mois ?

Dénoncer un salarié 
serait-il 
constitutionnel ?

S’il ne doit rester qu’une
GTi, ce sera elle, la Golf, la première 
compacte du marché à avoir reçu les 
trois lettres magiques. Figurant au cata-
logue de Volkswagen depuis quarante-
deux ans, la GTi a évolué au rythme des 
différentes générations de la Golf. Cer-
tains ont pu lui reprocher de s’être em-
bourgeoisée au fil du temps, mais elle n’a
fait que suivre le vieillissement du pre-
mier carré de ses fidèles et s’adapter au 
durcissement des différentes normes. 
Aujourd’hui, la GTi demeure une réfé-
rence dans un segment que l’on qualifie-
rait désormais d’intermédiaire.

À la faveur du facelift qui a touché
l’ensemble de la gamme Golf dans le 
courant de l’année dernière, la GTi a bé-
néficié d’une cure de jouvence qui la 
rend toujours aussi attachante. Premier 
changement : Volkswagen France a dé-
cidé de ne maintenir au catalogue que la 
variante Performance. Personne ne s’en 
plaindra car le 4-cylindres 2 litres délivre
désormais 245 chevaux de 5 000 à 
6 200 tr/min, au lieu de 230 ch précé-
demment. Ce bloc a été revisité au niveau
du haut-moteur pour préparer l’intro-
duction du filtre à particules sur les mo-
torisations à essence et réduire ainsi les 
émissions de NOx. Il se signale par 
l’adoption d’une nouvelle culasse et de 
nouvelles pipes d’admission et la dispari-
tion des quatre injecteurs. Les clients ne 
perdront pas au change car, outre le gain 
de 15 chevaux, ce moteur délivre 20 Nm 
de couple en plus (370 Nm), sur une large 
plage de régimes, de 1 600 à 4 300 tr/min.
Proposée en option (+ 1 620 €), la boîte à 
double embrayage DSG en profite pour 
afficher sept rapports, un de plus que la 
version à boîte manuelle. Reste qu’avec 

des émissions de CO2 supérieures de 6 g/
km (150 g) qui se traduisent par un écart 
de malus de 810 euros, le différentiel de 
prix entre la boîte manuelle et la DSG7 
n’est plus que de 790 euros.

Équilibrée et sécurisante
Outre le fait que la transmission manuel-
le distille un plaisir à l’ancienne qui tend 
à disparaître avec la démocratisation des 
boîtes automatiques, le levier repose sur 
une boule de golf renvoyant au modèle 
originel. De son aîné de 1976, la version 
Performance a aussi hérité de la sellerie 
en tissu à motif tartan. Cette ambiance 
sportivo-raffinée est rehaussée de surpi-
qûres rouges et d’inserts en laque piano 
noire. À condition d’ajouter 1 515 euros 
supplémentaires, cette GTi de septième 
génération accède au Discover Pro, la 
version la plus évoluée du système de 
navigation et d’infodivertissement. Au-
delà de l’affichage digital, il repose sur un 
écran tactile de 9,2 pouces se pilotant par 

un simple balayage d’un doigt et inté-
grant des fonctionnalités supplémentai-
res. En termes d’ergonomie, la Golf frise 
le sans-faute. Le graphisme de l’écran est
parfait et, comme pour la plupart des VW
et des Audi désormais, l’écran face au 
conducteur peut afficher la carte de na-
vigation entre les deux compteurs (kilo-
métrique et compte-tours). La position 
de conduite remarquable s’appuie sur 
une grande amplitude de réglages du siè-
ge et du volant à méplat. On peut ainsi 
s’asseoir très bas.

Le 4-cylindres s’ébroue par une sim-
ple pression sur le bouton démarreur. Au
feu, le moteur coupe pour économiser 
quelques gouttes de carburant. Après 
plus de 1 000 km, l’ordinateur indiquait 
une consommation de 8,4 l/100 km.

Sa sonorité pleine et ample laisse pré-
sager d’un solide tempérament. Dans la 
circulation, la souplesse du moteur facili-
te les reprises et évite de jouer du levier 
de vitesses. La GTi démontre une belle 
vitalité et dispose d’une allonge appré-
ciable. Les 100 km/h sont atteints en 
6,2 secondes, soit une seconde de plus 
que le modèle R. Sur les petites routes, à 
jouer du talon-pointe et des change-
ments de vitesses en appui, la Golf GTi 
ressuscite un plaisir que l’on avait oublié. 
Secondée par un châssis performant, 
cette GTi se montre vraiment équilibrée 
et sécurisante, même à des vitesses éle-
vées. On se prend au jeu, surtout avec le 
mode Sport de l’amortissement piloté 
DCC (+ 1 071 €) où la voix du moteur de-
vient plus présente grâce au générateur 
de son situé à la base du pare-brise et où 
la caisse gagne en maintien, sans perdre 
en confort. Parfois dans les virages ser-
rés, en insistant sur l’accélérateur, la GTi 
renoue avec l’un de ses caractères d’an-
tan en levant la roue intérieure arrière. 
Sous forte accélération, le blocage de dif-
férentiel avant ne peut endiguer les effets 
de couple dans le volant. ■

SYLVAIN REISSER 

sreisser@lefigaro.fr

S
elon les théories des oracles, la
voiture de sport n’aurait plus la
cote. Elle serait vouée à dispa-
raître. Vouée aux gémonies.
Cela reste de la théorie. Lors-

qu’il s’agit de promouvoir une image de
marque, de fasciner le public, d’éveiller
les rêves, de susciter les fantasmes, que
croyez-vous que dessinent les desi-
gners automobiles ? Des voitures de
sport, bien évidemment. Les seules à
incarner le rêve sur quatre roues.

Lorsque Thierry Metroz, directeur du
design de DS Automobiles, a laissé ses
stylistes se projeter librement en 2035,
ils ont imaginé cette DS X E-Tense qui
s’imprègne des codes des barquettes de
course. « Au départ, l’idée était de don-
ner naissance à un side-car à trois
roues », dit Thierry. À travers les deux
dérives installées derrière les sièges, on
peut aussi y voir une réminiscence des
sports-prototypes des années 1950 et
notamment de la Jaguar D. Mélange de
rondeurs et de surfaces ciselées, la car-
rosserie en fibres de carbone est asy-
métrique. On a un peu l’impression
d’un assemblage de deux voitures. À
l’air libre, le pilote installé côté gauche
accède à bord en soulevant une porte

en élytre. Dans le prolongement de son
petit saut de vent, on trouve la calan-
dre. Celle-ci est décentrée lorsque l’on
regarde le véhicule de face. La partie
passager est recouverte d’un toit en
verre, faisant passer le concept pour
une berlinette. Les designers DS ont
poussé l’esprit side-car jusqu’à installer
un siège additionnel pour voyager à
trois. Assis au ras du sol, dans une posi-
tion semi-allongée, les occupants dé-

couvrent les sensations du pilote de
monoplace. Elles seront renforcées par
l’adoption d’un sol en verre transpa-
rent qui permet de voir la route défiler.
Le siège baquet du conducteur s’adapte
à chaque morphologie. 

Une électronique très étudiée
Comme on pouvait s’en douter, cette
DS d’un autre monde carbure à l’élec-
trique. Deux moteurs, un dans chaque

roue avant, assurent une puissance de
400 kW (540 kW). Tout cela reste très
théorique mais les ingénieurs ont
même imaginé un mode circuit por-
tant la puissance à 1 360 chevaux
(1 000 kW). Rien que ça. Si des pneu-
matiques sont déjà capables d’endurer
une telle débauche de puissance (Bu-
gatti Chiron), il n’est pas dit qu’ils
soient en mesure de gérer l’afflux
massif de couple au démarrage, le
propre de la propulsion électrique. La
DS X E-Tense revendique une élec-
tronique très étudiée pour moduler le
couple, au profit de la motricité et de
l’adhérence. Autre innovation, la sur-
face de la carrosserie devient elle-
même un élément d’éclairage. En
fonction des endroits et du niveau de
régénération des batteries placées à
l’arrière, l’identité lumineuse varie
d’intensité et de couleur. Les ingé-
nieurs ont aussi imaginé qu’il n’y
aurait plus de plaquettes de freins en
2035 afin d’éliminer les émissions de
particules au freinage !

Ce concept en cours de réalisation
devrait être exposé au prochain Mon-
dial de l’automobile qui se tiendra à Pa-
ris du 4 au 14 octobre prochain.  ■ S. R.

DESIGN  En toute liberté, les designers de la marque de luxe de PSA ont imaginé la voiture
de leur rêve à l’horizon 2035. Elle sera l’une des attractions du Mondial de Paris avec la DS3 Crossback.

La surface de la carrosserie de la DS X E-Tense devient un élément d’éclairage. DS

DS X E-Tense, la DS dans vingt ans 

Moteur
Cylindrée
Type

1 984 cm3

4-cyl. turbo essence

Puissance 245 ch de 5 000 à 6 200 tr/min

Couple 370 Nm de 1 600 à 4 300 tr/min

Transmission
Type Traction

Boîte Méca. 6 rapports

Dimensions/poids
L/l/h 4 258 × 1 790 × 1,492 mm

Coffre 380 litres

Poids 1,334 kg

Performances
0-100 km/h 6,2 secondes

Vitesse 248 km/h

Consommation/émissions
Mixte UE 6,6 l/100 km

CO2 150 g/km

Prix 37 550 €

Sous le capot NOTRE AVIS

Cette compacte sait pratiquement tout
faire. Elle accomplit les prestations
d’une parfaite berline familiale tout en
y ajoutant, le moment venu, une pointe
de sel. Mais elle trouve désormais sur
son chemin une redoutable Peugeot
308 GT 225 ch, plus légère et plus sobre.
Contrairement à la sochalienne, la Golf
existe aussi en version 3 portes. ■

Proposée en option, la boîte à double embrayage DSG affiche sept rapports, un de plus 
que la version à boîte manuelle. La position de conduite remarquable s’appuie
sur une grande amplitude de réglages du siège et du volant à méplat. VOLKSWAGEN AG

» Citroën à Hollywood 

» Les tarifs de la future Peugeot 508

www.lefigaro.fr/automobile

+@ SUR LE WEB

Une quadra épanouie
ESSAI  Doyenne du club des GTi, la VW Golf résiste bien à l’épreuve du temps.
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çant son modèle réduit d’avion,
dessiné par le clair-obscur d’une
fenêtre ouverte sur une terrasse
gorgée de soleil, jette une ombre
au tableau (notre photo). 

Cette photo est entrée au pan-
théon de ses clichés les plus
connus comme celle du Nu pro-
vençal, qu’il a photographié à
Gordes. Profondément attaché à
Paris, le photographe va pourtant
réaliser quelques-unes de ses
photos les plus réputées dans un
vieux mas du Vaucluse qui de-
viendra sa maison de vacances.
Nous redécouvrons ici la légèreté
de ces instants d’été volés au
temps. Le célèbre nu à la bassine
et au pichet, sa femme Marie-An-
ne à la toilette, est un miracle de
composition, baignée de la plus
douce des lumières, celle d’un re-
gard aimant. Willy Ronis ne ces-
sera de s’étonner du destin de cet-
te photo intime qui fera le tour du
monde sous forme de posters et de
cartes postales. « L’image, une
géométrie modulée par le cœur » :
ce sont les mots du photographe,
guetteur de la beauté toute simple
de la vie quotidienne. ■
« Willy Ronis par Willy Ronis », 
au Pavillon Carré de Baudouin 
(Paris XXe), jusqu’au 29 septembre. 
www.mairie20.paris fr

Fils d’un photographe de quar-
tier, Willy Ronis n’apprécie guère
ce métier de photographe de stu-
dio qu’il est dans l’obligation
d’exercer quand son père tombe
malade. La liquidation de la bouti-
que en 1936 le libère de ces tâches
routinières et le pousse à s’enga-
ger sur le terrain de la photogra-
phie sociale avec l’arrivée du
Front populaire. Passionné par le
monde ouvrier, il couvre les défi-
lés, les grèves chez Renault ou
chez les mineurs de Saint-
Étienne. Solidaire de ces luttes, il
adhère au Parti communiste et
milite à sa façon en enregistrant
les soubresauts des conflits
sociaux qui traversent l’époque. 

La légèreté 
des instants volés
Promeneur infatigable, il s’est
aussi toute sa vie livré à l’exercice
de l’autoportrait qui raconte la
trajectoire d’un homme joyeux,
parfois mélancolique, depuis le
jeune garçon au violon posant
avec une certaine afféterie jusqu’à
l’autoportrait souriant au para-
chute à 84 ans. Ce baptême de l’air
eut lieu après la mort de Vincent,
son fils de 47 ans, dans un accident
de deltaplane. Revoir cette très
belle image, Vincent enfant lan-

connu qu’un succès relatif à sa 
sortie, il est devenu culte aujour-
d’hui et a été réédité chez Hoëbeke
à trois reprises, avec un nouveau 
texte de Didier Daeninckx en 1992.

D
ans un théâtre lyrique, les
chanteurs et les mises en
scène passent. Ce qui reste,
ce sont l’orchestre et le
chœur, qui en assurent la

continuité : ils sont l’âme d’une maison. 
Cela faisait longtemps que nous n’étions 
pas allés à l’Opéra de Marseille, échaudé
justement par quelques souvenirs 
d’exécutions non dépourvues de laxis-
me. On avait suivi à distance la nomina-
tion de Lawrence Foster comme direc-

teur musical, et d’Emmanuel Trenque 
comme chef de chœur, deux hommes à 
ne pas se contenter de mettre la pous-
sière sous le tapis.

De quoi donner envie de retourner
sur la Canebière pour se faire une idée 
de l’état des lieux sous le mandat du di-
recteur Maurice Xiberras. Et l’on a été 
édifié. Dans un ouvrage aussi exigeant 
que le Lohengrin de Wagner, on a en-
tendu un orchestre et un chœur méta-
morphosés. Très sûre à l’exception de 
quelques défauts de balance avec les 
fanfares de scène, la direction du chef 
italien Paolo Arrivabeni insiste sur le ly-
risme plus que sur le drame, se privant 
des récentes fulgurances d’Alain Alti-
noglu à Bruxelles. Mais quelle divine 
surprise d’entendre ces cordes chaudes 

et plastiques, ces bois clairs et chan-
tants, ces cuivres ronds et fondus ! Fruit 
du travail de fond de Lawrence Foster ? 
Quant au chœur, qui est finalement le 
personnage principal de l’ouvrage, il 
fait preuve de plénitude et de précision, 
avec une puissance jamais agressive, 
que l’on n’entend pas tous les jours sur 
une scène française dans le répertoire 
allemand. D’où ce paradoxe désarmant :
les opéras de province n’ont jamais eu 
aussi peu de moyens, alors que leurs 
forces vives n’ont jamais été aussi ta-
lentueuses !

Images mystérieuses
Peu à dire de la mise en scène de Louis
Désiré. D’une modernité soft, absor-
bable par un public peu épris de relec-

tures contemporaines, elle part du
postulat que Lohengrin est le fruit de
l’imagination de deux enfants trop
versés dans les livres de contes et lé-
gendes. Il en résulte de belles images,
non dépourvues de mystère, mais guè-
re de ligne directrice, le visuel l’em-
portant sur la dramaturgie. Ses princi-
paux points faibles sont la direction
d’acteurs et le mouvement des masses
chorales : de ce point de vue, la com-
paraison avec Olivier Py, si constam-
ment vivant et fluide à Bruxelles la se-
maine dernière, est tout simplement
cruelle. Il est difficile d’accepter
aujourd’hui un jeu aussi statique.

De la distribution se détache nette-
ment l’Ortrud monstre sacré de Petra
Lang, la seule à mettre le feu, comme

elle le fait dans le monde entier depuis
bien des années maintenant. L’Elsa de
Barbara Haveman manque de lumière
dans l’émission, de douceur dans le
timbre et de stabilité dans la ligne. An-
noncé souffrant, le Telramund de Tho-
mas Gazheli éructe plus qu’il ne chante,
au contraire de l’excellent roi Henri de
Samuel Youn. Après avoir excellé tant
d’années dans les seconds rôles et em-
plois de composition, Norbert Ernst a à
cœur de se profiler en tête d’affiche. En
Lohengrin, sa voix est homogène et
bien conduite par un grand profession-
nel du chant, mais son rayonnement
reste limité, dans un rôle qui devrait
accrocher la lumière. ■
Lohengrin, Opéra de Marseille, dernière ce 
soir mardi 8 mai à 14 h 30. opera.marseille.fr

CHRONIQUE Avec « Lohengrin », une œuvre exigeante, l’orchestre et le chœur sont apparus métamorphosés. 
Des talents sortis de l’ombre par une direction qui a la volonté d’améliorer considérablement le niveau de ses équipes. 

LE CLASSIQUE

Christian Merlin

LE CLASSIQUE

Christian Merlin

E
rmanno Olmi s’est éteint
paisiblement lundi à
l’hôpital d’Asiago (Vé-
nétie), à l’âge de 86 ans.
Originaire de Bergame,
ce grand metteur en scè-
ne qui a marqué profon-

dément l’histoire du cinéma italien
s’est distingué, en vingt et un films réa-
lisés en cinquante-cinq ans de carrière,
par une attention constante au monde
rural, aux gens simples et humbles, aux
thèmes sociaux permettant de révéler
l’humanité des personnages. Sa noto-
riété commence avec son deuxième
film, Il posto (1961), chronique de la vie
d’un petit employé inspirée de sa pro-
pre expérience, et Les Fiancés (1963),
délicate histoire d’amour à l’épreuve de
la séparation nécessitée par le change-
ment de travail et de lieu du fiancé,
ouvrier.

Son film le plus célèbre, L’Arbre aux
sabots, palme d’or à Cannes en 1978,
raconte la dure existence d’une famille
de paysans frugaux dans la campagne
bergamasque à la fin du XIXe siècle,
confrontés aux malheurs de leur dure
condition sociale. Nul effet dramatique,
mais le regard limpide et sans pathos
d’un observateur rigoureux.

Autre film remarquable, Le Métier des
armes (2001) retrace l’épopée du
condottiere Jean de Médicis, comman-

dant des troupes pontificales, qui tente
en 1526 de stopper les lansquenets de
Charles Quint dévastant la campagne
de Mantoue. Dans un style au réalisme
très épuré, Olmi brosse le portrait d’un
officier qui se révèle un saint et se sacri-
fie pour protéger les pauvres gens des
brutalités de la soldatesque. Le grand
écrivain de Vénétie Claudio Magris a
rendu hommage à « la beauté de la vie »
décrite par le metteur en scène, où cha-
que détail « semble posé directement de-
vant l’œil de Dieu ». Ermanno Olmi dé-
veloppe aussi un thème qu’il reprendra
plusieurs fois, celui de la violence que
permet la technique – en l’occurrence
le canon : « C’est une image de toutes les
formes de puissance injustement écra-
sante », a commenté Olmi, qui a aussi
dépeint le contraire, la douceur et la
paix de ceux qui savent s’ouvrir au
monde spirituel. 

« Un fleuve d’intelligence »
Son dernier film, Torneranno i prati
(2014), est une charge violente contre la
guerre. Au cours de l’hiver 1917, un pe-
loton de soldats italiens envoyé dans un
avant-poste des Dolomites est massa-
cré par les Autrichiens. Olmi raconte
avec une grande économie de moyens
la claustrophobie des tranchées, le réa-
lisme oppressant de l’attente, l’absur-
dité de la mort violente et le fatalisme

de l’officier d’ordonnance disant, après
un bombardement ennemi : « Quand
tout cela sera fini, les pâturages repous-
seront et on oubliera tout. » Le tournage
eut lieu en plein hiver, dans une neige
profonde, au milieu de difficultés tech-
niques sans nombre. Déjà malade, le
metteur en scène n’avait pu venir dans
les salons du palais Farnèse, siège de
l’ambassade de France, pour recevoir le
prix spécial du cinéma décerné par
l’Association de la presse étrangère.
Mais une liaison Skype avait été organi-
sée pour lui faire vivre la cérémonie.
Lui qui avait tourné tant de films regar-
dait « intrigué et visiblement amusé » la
caméra qui le filmait en déclarant : « Je
ne suis pas habitué à ces technologies.
Où faut-il regarder ? » Son acteur
Claudio Santamaria, qui tenait le rôle
du lieutenant, lui ayant lancé : « En tout
cas, on regrette que tu ne sois pas avec
nous. » Il avait répondu avec un hu-
mour légèrement sarcastique : « Merci
pour le “en tout cas”. »

Avec sa haute silhouette robuste et
son visage à la bonté souriante, Er-
manno Olmi tenait du paysan, de l’arti-
san d’art et du lettré. Campagnard, il
avait créé son propre studio de produc-
tion artisanale dans sa ferme de Véné-
tie, et il a longtemps animé une école de
cinéma qu’il avait fondée à Bassano. 

Catholique fervent, empreint d’une

culture qu’on pourrait dire « catholi-
que-populiste », il était grand ami du
cardinal Gianfranco Ravasi, président
du Conseil pontifical de la culture, qui
voyait dans ses films une « épée de lu-
mière dans l’essence de l’histoire » et se
disait frappé par « les silences de ses films
en noir et blanc, plus éloquents que des

paroles ». Le ministre des Biens cultu-
rels, Dario Franceschini, a rendu hom-
mage à « un géant » qui « a exploré en
profondeur l’homme et ses mystères et
raconté avec une grande poésie le rapport
entre l’homme et la nature, la dignité du
travail, la spiritualité. Un fleuve d’intelli-
gence, d’idées et d’enthousiasmes. » ■

Ermanno Olmi, 
artisan d’humanité
DISPARITION Le grand cinéaste italien est décédé à 86 ans. 
Homme de bonté et de foi, il a dénoncé la violence dans « L’Arbre 
aux sabots », palme d’or en 1978. PAR RICHARD HEUZÉ ET MARIE-NOËLLE TRANCHANT

Ermanno Olmi, en juillet 2010, à Rome. ELISABETTA A. VILLA/WIREIMAGE 

sont imprégnées sur nos rétines :
son nu provençal, les trois lutins
sur une route de campagne, les
amoureux de la Bastille ou le petit
Parisien à la baguette, elles ont
participé à notre éducation du
regard et à la création d’une ima-
gerie nationale. Certains contem-
porains les jugent trop sentimen-
tales, Régis Debray les compare à
un « musée des nostalgies urbai-
nes ». Elles regorgent pourtant de
fraîcheur et de bonheur indémo-
dables. 

L’exposition s’articule en neuf
chapitres et débute avec Belleville-
Ménilmontant, le premier livre en 
1954 d’un Willy Ronis tombé 
amoureux fou des ruelles en pente 
de ce village du XXe arrondisse-
ment. Si le livre accompagné des 
textes de Pierre Mac Orlan n’a 

ISABELLE STASSART  
istassart@lefigaro.fr

C
elui qui a photographié
les trois quarts du siècle
dernier et qui est mort
en 2009, à près de
100 ans, a constitué six

albums à partir de 1985 réunissant
l’essentiel de son œuvre. C’est son
choix soigneusement annoté que
nous découvrons dans le bel espa-
ce du Pavillon Carré de Baudouin
qui fête ses dix ans.

Willy Ronis, comme ses confrè-
res de la photographie humaniste
d’après-guerre, porte un regard
résolument optimiste sur la socié-
té. À la recherche du moment jus-
te, il cultive le goût subtil des si-
tuations ordinaires. Ses images se

Willy Ronis : 
autoportrait intime
EXPOSITION À Ménilmontant, ce quartier 
que le photographe a tant arpenté et aimé, 
le Pavillon Carré de Baudouin propose 
un parcours testamentaire. 

Vincent Aéromodéliste 
Willy Ronis, 1952.

L’Opéra de Marseille dans la cour des grands
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CONSTANCE JAMET £@constancejamet

L
a série est malheureusement
passée inaperçue dans la dé-
ferlante de feuilletons qui
s’abat sur nos écrans. Pour-
tant, Underground, dont la

saison 2 démarre sur France Ô, est
une ambitieuse fresque historique qui
évoque les États-Unis d’avant la
guerre de Sécession et raconte une
page - emblématique aux États-Unis,
méconnue en France - de la résistan-
ce à l’esclavage.

et à faire le chemin inverse pour les
rechercher.

S’inspirant de Peaky Blinders, Un-
derground s’empare des tubes contem-
porains pour habiller ses séquences
pleines d’action. L’enveloppe pop for-
me un contraste saisissant avec les
conditions de vie inhumaine des escla-
ves et les tensions sanglantes entre pro
et anti-abolitionnisme. Portée par des
héroïnes bien trempées, Underground
ressuscite par la force du drame, com-
me avant elle la mythique série Raci-
nes, cette plaie béante sur laquelle la
société américaine s’est bâtie. ■

Baptisé « Underground railroad »
(littéralement « chemin de fer clan-
destin »), un réseau de routes secrè-
tes et de planques, mis sur pied par
les abolitionnistes de Philadelphie,
permit, durant la première moitié du
XIXe siècle, d’exfiltrer, vers le Canada
et les États américains au nord de la
ligne Maxon-Dixon, près de 100 000
Afro-Américains asservis sur les
plantations. Produite
par le chanteur John
Legend, interprète du
succès All of me, la sé-
rie retrace ces milliers

de kilomètres de fuite périlleuse vers
la liberté. Ceci à travers les destins
d’un frère et d’une sœur, James et
Rosalee, et de l’amant de celle-ci,
Noah.

Mulâtre, Rosalee (Jurnee Smollett
Bell) est la seule à avoir atteint son
but. Sous la tutelle de Harriet Tub-
man, meneuse du réseau, elle ap-
prend ses codes et son fonctionne-

ment. Mais cette
liberté sans les siens
lui laisse un goût amer.
Elle est prête à braver
les chasseurs de prime○○○¡ 20.50

Digression

Votre billettiste motivé
a glissé, slalomé entre les
grèves de la SNCF et d’Air

France pour enfin se poser à Nice 
samedi soir où la Petite Maison 
- cet excellent restaurant, adresse 
incontournable de la ville - 
remettait son prix à Philippe 
Sollers pour son roman Centre 
(Gallimard). Patrick Besson, 
président de l’affaire, était ravi
de remettre la distinction à cet 
écrivain hors norme qui carbure 
sec à la littérature pure, sa passion 
fixe. L’encre bleue vénitienne 
coule naturellement depuis 
soixante ans dans ses veines. 
Discours parfait, rimbaldien,
du lauréat axé, eh oui, sur la 
guérilla. Extrait, et comprenne qui 
voudra, et comprenne qui pourra : 
« Pour devenir un irrégulier,
il faut un arrière-pays très sûr.
Ce n’est pas le pays qui compte, 
c’est l’arrière-pays, l’arrière-pays 
insoupçonné, invisible, l’art
de vivre, inconnu… J’ai survécu,
je suis là avec vous ce soir parce 
que, oui, j’ai veillé à un arrière-
pays. Vive l’arrière-pays, vive 
Nice ! » Et vive Sollers, l’irrégulier 
majeur. Puis votre Palou est rentré 
à Paris, a regardé la télévision, 
écouté la radio, bref, il est 
retombé dans le minable 
brouhaha, le blabla, le ronron 
assourdissant. Sur RMC,
aux « Grandes Gueules »,
un petit débat sur les dernières 
déclarations du rigolo Donald 
Trump sur le port d’arme, « pan ! 
pan ! », sur nos syndicats, sur le 
cirque Pinder placé en liquidation 
judiciaire, sur « La fête à Macron » 
- ce « pot-au-feu » organisé
par François Ruffin – Ruffin,
mine de rien, pas mal, est devenu 
le principal et meilleur ennemi
de Mélenchon, triste professionnel 
de la politique. Le père Mélenchon 
- comme la plupart des 
journalistes - prend la politique 
trop au sérieux. Quoi d’autre dans 
le monde des arlequins ? Rien.
Il fait beau sur Paris. Anticyclone. 
Une belle occasion de lire à 
l’ombre en sirotant. La lecture, cet 
arrière-pays, cet opéra fabuleux. 

BIEN VU
Anthony Palou
apalou@lefigaro.fr

« Les Grandes 

Gueules »
RMC | 10 heures | Lundi

Retrouvez Le Figaro Hors-Série
sur Twitter et Facebook

PARIS SECRET

Paris est une fête, et surtout un mystère : la ville de Saint Louis et d’Henri IV, de Victor Hugo et de Balzac, de
Modigliani et de Robert Doisneau n’a pas fini d’éblouir. De Notre-Dame à La Défense, de Montparnasse au Père
Lachaise, des hôtels particuliers aux passages couverts, Le Figaro Hors-Série vous fait découvrir Paris tel que
vous ne l’avez jamais vu. Au fil de ses ponts, de ses jardins, de ses palais, de ses boulevards, Paris livre mille et un
secrets. Partez à la chasse aux trésors et revivez la légende des siècles, avec la plus éblouissante des promenades
parisiennes.

Le Figaro Hors-Série : Paris secret. 160 pages.

VOUS RÉVÈLE LES DESSOUS DE LA CULTURE
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DOUBLE
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12 ,90
€ Actuellement disponible

chez votre marchand de journaux et sur www.figarostore.fr/hors-serie

» Lire aussi PAGES 2 ET 3+

» Une équipe de « Zone interdite » 
violemment agressée à la Foire de Paris

» Clotilde Courau agacée
par une question de Thierry Ardisson 
dans « Salut les Terriens ! »

» Vincent Lagaf’ débarque sur C8
avec « Strike » le mercredi 30 mai

www.lefigaro.fr

+@ SUR LE WEB

« Underground » : le rêve de liberté des esclaves
Cette série, fresque ambitieuse, évoque la résistance à l’asservissement avant la guerre de Sécession.

PROPOS RECUEILLIS PAR

BLAISE DE CHABALIER £@dechab

À
partir d’aujourd’hui, Michel
Denisot, 73 ans, présente son
« Journal du Festival ». Ren-
contre avec un passionné qui
couvre la quinzaine depuis

trente-cinq ans. 

LE FIGARO. - Quel est votre
état d’esprit avant l’ouverture
du Festival ?
Michel DENISOT. - Ma curiosité est
intacte. Ma gourmandise pour Can-
nes est éternelle, j’y vais toujours

avec le même appétit. Mon premier
Festival remonte à 1983. Quand j’addi-

tionne les quinzaines, ça fait plus d’un
an de ma vie…

Vous présentez à partir de ce soir
votre rendez-vous quotidien placé
sous le signe du partage, n’est-ce pas ? 
Cette émission a commencé en 2016 et
j’y consacre toute mon énergie. L’idée
est de faire comme si j’emmenais cha-
que jour les téléspectateurs avec moi. Ils
profitent de la chance que j’ai, du fait
que Canal est partenaire de l’événe-
ment, ce qui nous don-
ne accès à tout. Du ma-
tin au soir, je suis au
cœur du Festival. Au
petit déjeuner, je ren-
contre un acteur ou une
actrice, puis je vais à une conférence de
presse, à une projection, etc. Ce mardi,
je commence la quinzaine par les inter-
views de Penélope Cruz, de Javier Bar-
dem (à l’affiche d’Everybody Knows, qui
ouvre ce soir le Festival) et d’Isabelle
Adjani (Le monde est à toi, de Romain
Gavras, sélectionné pour la Quinzaine
des réalisateurs). 

Michel Denisot :
« Je vais toujours à Cannes 
avec le même appétit »

Pouvez-vous nous dire 
un mot sur l’évolution 
du Festival ?
J’ai couvert mon premier Festival en 
1983 pour TF1, avant de passer sur Canal.
Il y avait à l’époque un côté plus artisa-
nal. Les télévisions étaient peu nom-
breuses, on était la seule télé, la premiè-
re à retransmettre les marches. On est 
toujours la seule, d’ailleurs, à le faire, 
mais, maintenant, il y a beaucoup de 
chaînes présentes, de très nombreuses 
émissions. Il y a aussi, aujourd’hui, les 

marques, le luxe qui est
devenu partenaire, et ça
change un peu la donne.
Mais c’est le monde qui
change. Dans mon tra-
vail, cette évolution ne

me gêne pas, et elle a permis au Festival 
d’avoir plus d’ampleur, de moyens et de 
présence de stars. Personnellement, je 
viens à Cannes pour voir des films. L’im-
portant, c’est le cinéma. Après, qu’il y 
ait telle émission ou pas, qu’il y ait telle 
marque ou telle autre, ça ne change rien.
L’essentiel, c’est que l’identité du Festi-
val n’a pas changé.

20.30

M
A

R
C

 P
IA

S
E

C
K

I/
W

IR
E

IM
A

G
E

Vos souvenirs marquants ? 
C’est ce qui va se passer cette année qui
m’intéresse le plus. Mais je comprends
qu’on évoque le passé. Citons les débuts
de Canal à Cannes en 1985, avec Pierre
Lescure, qui est aujourd’hui le président
du Festival. Il y a aussi l’interview que
j’ai réalisée avec Coluche, en scaphan-
dre et en smoking, au fond de la piscine
du Martinez ! Ou encore la palme d’or en
1987 pour Sous le soleil de Satan, film
dans lequel Pialat, avec qui j’avais une
relation amicale, voulait au départ que
je tourne. La palme de Tarantino pour
Pulp Fiction, en 1994, reste également
un moment fort. Je me souviens aussi
d’une émission sur TF1, avec Gérard
Depardieu et Jean Carmet, après le dé-
jeuner : j’étais le seul à être sobre… 

Que vous inspire le fait que Netflix 
soit interdit de Croisette ? 
Ce n’est pas à moi de juger tout ça, mais je
pense que les choses vont évoluer douce-
ment. Il va falloir un compromis, un jour 
ou l’autre, mais je ne sais pas quand ni 
comment.

Canal diffuse ce soir (22 h 40) 
un numéro de votre magazine 
« Profession » sur les actrices.
C’est une émission enregistrée, déca-
lée par rapport à Cannes, dans laquelle
Juliette Binoche, Zita Hanrot, Olga Ku-
rylenko, Ludivine Sagnier et Elsa Zyl-
berstein évoquent leur métier. Elles
s’expriment aussi sur les problèmes de
harcèlement. Je pense que l’affaire
Weinstein est le sommet d’un iceberg.
Ce phénomène est présent dans le
monde du cinéma, certainement plus
qu’ailleurs, mais aussi dans d’autres
milieux. ■

Le journaliste,
qui présente à partir
de ce soir son « Journal 
du Festival », évoque
ses souvenirs cannois
les plus marquants et 
s’exprime sur l’évolution 
de la quinzaine, qui a su, 
nous dit-il, conserver
son identité.  

mardi 8 mai 2018  LE FIGARO
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20.15 Les Guignols (C) 20.20 Le jour-
nal du Festival (C) 20.45 Catherine 
et Liliane (C). Divertissement. 

Film. Thriller

22.40 Profession M a g a z i n e  23.30 

Sage femme. Film. Comédie drama-
tique 1.20 Angle mort. Film. 

L’amant double
F r a .  2017. Réal. : François Ozon. 1h50. 

Inédit. Avec Marine Vacth, Jérémie 

Renier. Chloé, 25 ans, consulte Paul, 

un psychothérapeute, pour l’aider à 

vaincre sa dépression. Elle tombe 

rapidement amoureuse de lui.

19.00 Les plus beaux parcs natio-
naux d’Asie. Série doc. 19.45 Arte 
journal 20.05 28 minutes. Magazine. 

20.50
Documentaire. Cinéma

Charles Pathé
et Léon Gaumont - …
… Premiers géants du cinéma

Fra. 2016. Réal. : E. Nobécourt et G. 

Royer. 1h40. Charles Pathé (1863-

1957) et Léon Gaumont (1864-1946) 

ont révélé le cinéma au monde.  

18.40 Chasseurs d’appart’. Jeu 19.45 

Le 19.45. Présentation : Xavier de 
Moulins 20.25 Scènes de ménages 

21.00
Magazine. Vie pratique

Maison à vendre
Prés. : Stéphane Plaza. 1h50. Véro-

nique et Christian/Christel. Inédit. 

Véronique et Christian, tous deux à 

la retraite, habitent à Othis. - Christel 

aspire à plus de calme et de verdure 

loin de l’agitation de la ville.

22.30 Sexe et amour 3.0 Doc. 

23.15 La douleur, un marché ? Doc. 
0.05 Tous en forme et productifs

22.50 Maison à vendre Maga-

zine. Vie pratique. Présentation : 

Stéphane Plaza. 

20.55

21.00 90’ enquêtes
Société. Prés. : C. Rousseau. 2h15. 

Alcool, chauffards, incivilités : les 

policiers et gendarmes de l’Est en 

action. Inédit. Vols, bagarres sont le 

lot quotidien de la police à Thionville.

23.15 90’ enquêtes. Magazine. Pré-
sentation : Carole Rousseau. 

21.00 Les 20 chansons 
préférées des Français
Prés. : Jérôme Anthony. 2h00. Iné-

dit. Des anecdotes insolites sur les  

créations des 20 chansons que pré-

fèrent les Français.

23.00 Les 30 ans du Top 50 0.30 Les 
20 chansons préférées des Français

20.55 Mathieu Madénian et Thomas 
VDB au bord de la crise de nerfs 

19.20 Quotidien, première partie. 
Talk-show 19.40 Quotidien 

21.00 Rush Hour 2
Film. Action. EU. 2001. Réal. : Brett 

Ratner. 1h30. Avec Jackie Chan, 

Chris Tucker. À Hong Kong, deux po-

liciers participent au démantèlement 

d’un réseau de faux monnayeurs.

23.00 Rush Hour. Film. Action. Avec 
Jackie Chan, Chris Tucker. 

19.05 TPMP : première partie 20.10 

Touche pas à mon poste ! 

19.20 Demain nous appartient. Feuil-
leton 20.00 Le 20h 20.35 Le 20h le 
mag. 20.50 C’est Canteloup 

Série. Policière

22.45 L’arme fatale Série. Poli-

cière 23.35 Chicago Police Depart-
ment. Série. 3 épisodes. 

L’arme fatale
EU. Avec Michelle Mitchenor, 

Alisha Wainwright. 2 épisodes. 

Murtaugh et Riggs enquêtent 

sur l’assassinat d’un homme dans 

une chambre d’hôtel. Sur les lieux, 

Bailey découvre un collier.

18.40 N’oubliez pas les paroles ! Jeu 

20.00 20 heures 20.40 Alcaline, 
l’Eurovision. Magazine. 

20.50
Football

Les Herbiers/Paris-SG
Coupe de France. Finale. En direct 

du Stade de France, à Saint-Denis. 

Commentaires : Fabien Lévêque, 

Jérôme Alonzo. L’ogre parisien fait 

face à d’authentiques petits pou-

cets, les joueurs des Herbiers.

19.00 19/20 20.00 Tout le sport. 
Magazine 20.30 Plus belle la vie. 
Feuilleton. Avec L. Kerusoré. 

20.55
Série. Policière

Capitaine Marleau
Fra. Saison 1. Avec Corinne Masiero, 

Julie Depardieu. À ciel ouvert. Une 

jeune femme, parachutiste amateur, 

trouve la mort lors d’un saut : son 

parachute a été saboté.

22.40 Soir/3 

23.20 Cellule de crise Magazine. 

Société. Présentation : Julian Bugier 

0.55 L’honneur de vivre. Doc. 

23.25 Tamara Drewe Film. Comé-

die 1.10 Le monde de Jamy. Magazine 

3.10 Midi en France. Magazine. 

21.00
21.00 Ma meilleure ennemie
Film. Drame. EU. 1998. Réal. : C. Co-

lumbus. 2h05. Avec J. Roberts. Une 

femme condamnée par la maladie 

demande à la compagne de son ex-

mari de s’occuper de ses enfants.

23.15 Chroniques criminelles. Maga-
zine. Présentation : Magali Lunel. 

19.05 Grey’s Anatomy. Série. (2 épi-
sodes). 20.55 LolyWood 

20.50 La grande aventure  
de l’Homo sapiens
Série documentaire. Historique. Can. 

2015. Réalisation : Niobe Thompson. 

1h45. Le berceau africain - La sortie 

d’Afrique. 

22.35 La grande aventure de l’Homo 
sapiens. Série documentaire. 

19.00 C à vous. Magazine 20.00 C 
à vous, la suite 20.20 Entrée libre 

20.55 Limitless
Film. Thriller. EU. 2011. Réal. : Neil 

Burger. 1h45. Avec Bradley Cooper. 

La vie d’Eddie Morra est boulever-

sée par un produit qui développe 

considérablement son intelligence.

22.55 La neuvième porte. Film 1.25 

King Rising : au nom du roi. Film TV. 

19.55 The Big Bang Theory. Série. 
Avec Jim Parsons. 2 épisodes. 

20.50 Maquis des Glières : 
les héros de la Résistance
Doc. Historique. 2017. Réal. : R. Clé-

ment. 1h00. La bataille des Glières, en 

1944, est le premier affrontement à 

visage découvert de la Résistance.

21.50 Vercors, le maquis sacrifié 

22.50 Les héros français du Jour J

19.00 Turbo collector. Téléréalité. 
Citroen CX - La crème de la crème.  

21.00 Angélique et le sultan
Film. Aventures. Fra. 1967. Réal. : 

Bernard Borderie. 1h35. Avec Mi-

chèle Mercier. Angélique a été en-

levée et doit être vendue comme 

esclave au roi du Maroc.

22.50 Indomptable Angélique. Film 
0.30 Tiny House : mini-maison… 

19.05 Once Upon a Time. Série. Un 
cœur en or - La veuve noire. 

Tous les programmes
dans TV Magazine

et sur l’appli TV Mag
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À
Paris, les mots s’écoulent au
rythme de la Seine : les quais du
fleuve sont peuplés de libraires
dont les échoppes sont des boîtes
de couleur réglementaire vert
wagon. Leurs couvercles relevés
font penser à des capots d’auto-

mobiles mais là-dessous, point de pistons ni d’ar-
bres à came - des volumes, revues, affiches, irrem-
plaçables moteurs de l’imagination, de la rêverie et
du savoir. Tout est en vitrine, il n’y a pas d’arrière-
boutique. La bimbeloterie attrape-touristes aussi,
qui permet d’assurer une recette plancher. Les
temps sont durs et le touriste, s’il ne lit pas le fran-
çais, accroche volontiers une tour Eiffel en plasti-
que à son trousseau de clés.

Les bouquinistes font partie du paysage urbain,
plus précisément de l’« atmosphère séquane » dé-
peinte au siècle dernier par Léon-Paul Fargue dans
son Piéton de Paris. Comme bien d’autres de ses
pairs, il les a arpentés, les quais, il en a exploré, des
boîtes vertes. « Je tiens les bouquinistes pour les
êtres les plus délicieux que l’on puisse rencontrer, et,
sans doute, participent-ils avec élégance et discré-
tion à ce renom d’intelligence dont se peut glorifier
Paris », écrivait Fargue. À l’époque, les conces-
sions sont attribuées par la Ville aux mutilés de
guerre et aux pères de famille nombreuse. « La
gent bouquiniste est la seule qui ne soit ni organisée
ni syndiquée, qui ne donne aucun bal, aucun banquet
annuel », relève notre Piéton. Comme Paris sera
toujours Paris, il note aussi, amusé que « les quais
ont, de tout temps, servi d’excuses aux Parisiens que
leur petite amie retenait trop longtemps auprès
d’elle, et qui rentraient à la maison portant sous le
bras quelque Spinoza de belle apparence ». Mieux
vaut après tout mentir avec une Éthique joliment
reliée que dire une vérité éphémère en offrant une
tour Eiffel made in China.

« Un métier de partage et de liberté »
La corporation a pâti de sa désorganisation et frôlé
le naufrage. On gagne toujours à donner des bals
quand la puissance publique distribue les conces-
sions. Mais depuis quelques années, l’association
culturelle des bouquinistes de Paris, présidée par
Jérôme Callais, s’active à leur redonner du lustre.
M. Callais, contrebassiste classique de formation,
caresse même une idée grandiose : non pas créer,
enfin, un bal, mais faire entrer les bouquinistes sur
la liste du patrimoine immatériel de l’Unesco, au
même titre que le langage sifflé des montagnards
turcs, l’art du pizzaiolo napolitain, le système tra-
ditionnel des juges de l’eau de Corongo (Pérou) ou
encore le carnaval de Granville (Manche). 

Les quais de la Seine, eux, sont déjà inscrits au
patrimoine mondial - matériel celui-là - de
l’Unesco, parce que mille merveilles ont été

construites dessus. Pour faire classer les bouqui-
nistes, c’est une autre paire de manches. D’autant
qu’il y a beaucoup de candidats à la distinction in-
ternationale, et que si les zélateurs du fest-noz bre-
ton ont convaincu en haut lieu que la gavotte au bi-
niou méritait son inscription, d’autres singularités
hexagonales en rêvent aussi. Or un pays ne peut
présenter qu’un dossier tous les deux ans, et l’idée
de M. Callais doit, en principe, faire la queue com-
me tout le monde. 

Quoi qu’il en soit, il se démène comme un beau
diable pour obtenir le soutien de la Ville, qui de-
vrait lui être acquis sans trop de mal au-delà des
traditionnelles querelles partisanes, et, surtout, du
ministère de la Culture, à qui il reviendrait de sou-
tenir le dossier. M. Callais, qui a également rencon-
tré l’ambassadeur, délégué permanent de la France
auprès de l’Unesco, Patrick Stefanini, défend ses
collègues avec ferveur, minimise l’importance de
la bimbeloterie au nom d’une « tradition de la petite
brocante », insiste sur le caractère unique au mon-
de du système organisé en 1891 mais qui existait
bien avant. Il affirme que beaucoup de bouquinis-
tes sont des passionnés qui travaillent dur pour
chercher, trouver, transporter des perles rares ou
simplement amusantes. « C’est un métier de parta-
ge et de liberté », insiste-t-il.

Nul ne deviendra jamais millionnaire en exploi-
tant 8,60 mètres de parapet sous la forme de quatre
petites armoires à livres, fût-ce en surplomb de la
Seine : « En septembre dernier, un bouquiniste est
mort dans la rue, il avait 63 ans », soupire le prési-
dent de l’association. Il tient, lui, c’est très chic, ses
boîtes vertes quai Conti, et se souvient d’y avoir vu
farfouiller Claude Nougaro, Bill Clinton, Jean-Paul
Belmondo, Francis Ford Coppola. Un beau jour, le
président du Brésil Fernando Henrique Cardoso fit
arrêter son cortège officiel pour passer un quart
d’heure dans les livres de Jérôme Callais, sans se
soucier de la nervosité de ses gardes du corps. Mais
qui, à Paris, aurait l’audace ou le mauvais goût
d’importuner un homme qui lit ? Ce serait drôle
d’apprendre que M. Cardoso ait offert au président
français qui l’avait attendu quinze minutes de plus
que prévu, « quelque Spinoza de belle apparence ».

On dénombre environ 210 bouquinistes en acti-
vité, âgés de 20 à 90 ans, au long des 4 kilomètres
de quais équipés de boîtes vertes. Olivia Polski, ad-
jointe au maire de Paris chargée du commerce et
de l’artisanat, a saisi le 30 mars dernier, conjointe-
ment avec son homologue au patrimoine, Véroni-
que Levieux, les services de Françoise Nyssen. « Je
salue l’engagement et la passion sans relâche de

Jérôme Callais depuis tant d’années, c’est tout natu-
rellement que nous avons soutenu cette initiative,
déclarait Olivia Polski dans nos colonnes, le 4 mai.
L’activité des bouquinistes est également touchée par
la baisse de la vente des livres, je suis persuadée que
cette inscription au patrimoine immatériel de
l’Unesco serait un signal positif » adressé à l’en-
semble de la profession.

Des « ouvre-boîtes » pour les vacances
Car la vocation d’un bouquiniste, comme son nom
l’indique, reste de vendre des livres dans des édi-
tions trop fines pour se trouver chez les libraires
classiques, mais pas assez rares pour relever des
officines spécialisées que ne fréquentent que des
bibliophiles avertis et fortunés. Quel Parisien n’a
jamais jeté un œil dans une boîte vert wagon au ca-
pot relevé ? Il y a là-dedans de vieux numéros de
Paris Match avec des princesses en robes de chez
Dior, des planches de botanistes, des romans
d’Enid Blyton sous couverture rose s’acoquinant
avec des San-Antonio de la haute époque, des gui-
des culinaires avec des menus trois-étoiles à
50 francs, des classiques du répertoire littéraire
dans leurs habits de cuir ou de carton d’origine.

L’écrivain Anna Gavalda voyage dans des auto-
bus dont les arrêts, parfois, côtoient des étals de
mots et d’images. En attendant son bus, elle y
chine des petits trésors. « J’ai trouvé dernièrement
une édition des Histoires naturelles de Jules Renard
illustrées par Bonnard pour 5 €. Au même prix, En
habillant l’époque, du grand couturier Paul Poiret,
raconte-t-elle. Il y a deux sortes de bouquinistes, les
vrais et les faux. De l’Institut du monde arabe aux
Beaux-Arts, on déniche plein de belles choses, des
livres de quand on était petit, des manuels de magie
illustrés avec des images un peu ringardes, des
Stendhal superbes. Quand ils ne vendent pas, les
vrais bouquinistes lisent. Ils sont burinés de soleil, de
pollution et d’encre. Sous la Tour d’Argent, le bien
nommé Boîtard est spécialisé en littérature. Son voi-
sin, Jean-Guy, a tout sur l’histoire. Plus loin, devant
l’hôtel de la Monnaie, il y a un expert en gastronomie.
Quand les bouquinistes s’accordent des vacances, ils
confient leur commerce à quelqu’un qu’on appelle
 “ouvre-boîte”, c’est mignon, non ? »

Si. Dans un passage fameux de Notre-Dame de
Paris, « Ceci tuera cela », Victor Hugo expliquait il
y a presque deux cents ans comment les mots, por-
tés au XVe siècle par la révolution de Gutenberg,
ont supplanté les récits gravés aux pierres des égli-
ses : imprimée, « la pensée est plus impérissable que
jamais ; elle est volatile, insaisissable, indestructible.
Elle se mêle à l’air. Du temps de l’architecture, elle se
faisait montagne et s’emparait puissamment d’un
siècle et d’un lieu. Maintenant elle se fait troupe
d’oiseaux, s’éparpille aux quatre vents, et occupe à
la fois tous les points de l’air et de l’espace ».

Hugo avait raison, évidemment. Mais lui qui a
tant et tant marché dans Paris, lui qui a visité ses
palais et inspecté ses barricades, en quels termes
s’émerveillerait-il aujourd’hui, s’il voyait les
gargouilles et les statues de la cathédrale continuer
à raconter la légende de leurs siècles tout en
protégeant les livres collectés par les bouquinistes-
oiseleurs ? ■

On dénombre aujourd’hui environ 210 bouquinistes en activité, âgés de 20 à 90 ans, tout au long des 4 kilomètres de quais équipés de boîtes vertes. FRANÇOIS BOUCHON / LE FIGARO

Les bouquinistes, une profession 
emblématique qui rêve d’Unesco

Ils sont comme la tour 
Eiffel, Montmartre 
ou Notre-Dame, images 
éternelles de Paris. 
Et pourtant, les vendeurs 
de bouquins, avec leurs 
fameuses boîtes vertes 
alignées le long des quais 
de Seine, ont bien failli 
prendre l’eau. 
Pour sauver leur métier, 
ils convoitent le Graal : 
l’inscription sur la liste 
du patrimoine 
immatériel de l’Unesco.

Quand ils ne vendent pas, les vrais 
bouquinistes lisent. Ils sont burinés de soleil, 

de pollution et d’encre. Sous la Tour d’Argent,
le bien nommé Boîtard est spécialisé en littérature. 
Son voisin, Jean-Guy, a tout sur l’histoire»
ANNA GAVALDA, ÉCRIVAINE

Stéphane Durand-Souffland
sdurandsouffland@lefigaro.fr
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L’
histoire d’amour-haine
entre la France et Haïti
est si ancienne,
si chamarrée,
si dramatique qu’il y a
peu de Français

qui soient indifférents à ce tiers d’île
de la Caraïbe, peuplé de 12 millions 
d’habitants, descendants des esclaves 
africains qui travaillaient dans les 
exploitations sucrières des colons blancs. 
Voilà un bout de terre grand comme
le cinquième de la Louisiane, qui, 
contrairement à elle, parle et écrit encore 
en français, et tente de garder
sa littérature, sa musique et sa religiosité 
propres, plongée dans une région
où le consumérisme à l’américaine est
en train de balayer toutes les anciennes 
cultures locales. C’est un pays né dans
la gloire de l’émancipation et d’une armée 
noire battant celle de Bonaparte, mais

qui n’a jamais su cimenter sa société
une fois l’indépendance acquise. Nous, 
Français, nous avons conservé de l’amour 
pour Haïti, comme un chef de famille 
pour un petit-cousin, tourné rebelle à bon 
droit il y a très longtemps. Nous avons
de l’admiration pour l’immense figure
de Toussaint Louverture (1743-1803), qui 
avait adopté le meilleur des valeurs de la 
Révolution française. Nous voulons aider 
Haïti à sortir de sa misère chronique,
mais nous ne savons pas comment faire. 

Les Américains ont aussi voulu faire 
quelque chose pour ce bout de terre 
presque aussi proche de la Floride
que la grande île de Cuba. En 1915, pour
y protéger leurs intérêts, mais aussi
pour rétablir l’ordre après une période
de grande instabilité gouvernementale
et de violence politique, ils envoient
les marines, qui occuperont le pays 
jusqu’en 1934. Soucieux de voir Haïti 

rembourser les dettes contractées auprès 
des banques new-yorkaises, ils mettent 
en place une administration fiscale 
efficace. Mais elle se délitera petit à petit 
dès leur départ. En octobre 1994, l’armée 
des États-Unis intervient à nouveau.
Elle rétablit au pouvoir un prêtre défroqué 
très populaire, du nom d’Aristide,
qui avait été élu président en février 1991 
sur un programme de centre gauche, 
mais renversé sept mois plus tard
par un coup d’État militaire, ourdi
par les élites économiques traditionnelles, 
toujours dominées par les mulâtres.

Mais, en dix ans de pouvoir, Aristide
et son dauphin ne parviennent
à faire reculer ni la violence politique,
ni la corruption de l’administration,
ni la misère des masses. Il devient
très impopulaire ; un avion américain 
l’évacue le 29 février 2004. Ni la méthode 
« big stick » de 1915, ni la voie droit-
de-l’hommiste de 1994 n’auront réussi. 
Les Américains, qui avaient été aussi,
face à la menace communiste cubaine, les 
protecteurs de la dictature des Duvalier 
du début des années 1960 au milieu
des années 1980, auront tout essayé
pour Haïti, mais constamment échoué.

En fait, il semble que s’applique à Haïti,
la plus ancienne République noire
de l’histoire, la loi universelle
du développement. Les aides venues
de l’extérieur peuvent parfois utilement 
colmater des brèches. Mais elles
ne remplaceront jamais l’indispensable 
mobilisation d’une société vers un but 
partagé. Les systèmes d’éducation,
de production et de partage des richesses, 
d’administration et d’organisation 
politique ne peuvent naître et grandir 
qu’avec l’assentiment et la protection
des élites et des masses locales. Pourquoi 

donc la République dominicaine,
située sur la partie orientale de l’île, 
réussit-elle beaucoup mieux qu’Haïti ?
Où est le problème ?

Depuis le gigantesque tremblement
de terre du 12 janvier 2010, 9 milliards
de dollars d’aide internationale se sont 
déversés sur Haïti. On ne voit pas où ils 
sont passés. À Port-au-Prince, les détritus
s’entassent sur les trottoirs ou sont jetés 
dans le lit des canaux ; sur les hauteurs,
les bidonvilles de Pétion-Ville gangrènent 
dangereusement les mornes, sans
le moindre plan d’urbanisme ; défoncée 
est la route principale reliant la capitale 
aux Cayes, le chef-lieu du département 
du sud. C’est le sous-développement
dans sa version la plus caricaturale,
où les infrastructures sont submergées 
par l’explosion démographique. Le plus 
grand scandale d’Haïti est que cette terre 
riche et gorgée d’eau (qui réalisait
un quart du commerce extérieur
de la France en 1780) importe aujourd’hui 
plus de la moitié de sa nourriture.

Ancien entrepreneur dans 
l’agroalimentaire, le nouveau président 
haïtien a décidé d’y mettre fin. Il a donc 
décidé de commencer sa « caravane du 
changement » par les campagnes les plus 
reculées : barrages de rétention d’eau, 
curage des rivières, électrification…

Jovenel Moïse a aussi compris que,
sans État de droit, il n’y aurait jamais 
d’investisseurs internationaux à long 
terme. Il pense que les ONG, si bien 
intentionnées soient-elles, ne sont jamais 
que des cautères sur une jambe de bois.
Il sait que le chemin vers le retour
à la pleine souveraineté d’Haïti passe
par son indépendance économique.
Le développement de l’île ?
Aide-toi, le ciel t’aidera. 

Comment développer la belle Haïti ?

ENTRE GUILLEMETS

8 mai 1429 : Jeanne d’Arc délivre Orléans, qui était assiégée par les Anglais.

Lettre au roi d’Angleterre

Roi d’Angleterre et vous, duc de 
Bedford, rendez à la Pucelle qui est 
ici envoyée par le roi du Ciel les clefs
de toutes les bonnes villes que vous
avez prises et violées en France »

@ 100 000 citations 
               et proverbes sur evene.fr

… ÉCONOMIE
« Il faut que l’État sorte 
du capital d’Air France » 
La tribune de l’essayiste 
libéral Nicolas Bouzou.

« Pourquoi Emmanuel 
Macron ne doit pas 
supprimer l’exit tax »
La tribune de la fiscaliste 
Virginie Pradel.
… RELIGION
« On ne peut pas faire 
comme si on ignorait
ce qu’il y a
dans le Coran ! »
Grand entretien avec 
le père François Jourdan, 
auteur d’« Islam 
et christianisme, 
comprendre 
les différences de fond » 
(Le Toucan).

VOX

de spécifier que la question posée par les 
sondages est ambiguë. Qui peut être 
contre une mort digne et assistée ? Mais 
vouloir mourir dans la dignité ne signifie 
pas forcément qu’on veuille mourir
par euthanasie. Ce que la majorité
des Français souhaitent, c’est ne pas 
souffrir, ne pas être victimes d’un 
acharnement thérapeutique, et surtout 
ne pas être seuls au moment de la mort. 
Ils ne veulent pas que cela traîne.
Ils ne veulent pas qu’on les force à vivre. 
Faire croire, comme le fait M. Romero, 
que ce souhait-là n’est pas garanti
par notre dernière loi est faux. On 
entend d’ailleurs toutes sortes d’idées 
fausses de la bouche de notre apôtre
de l’euthanasie. Entre autres,
la croyance que l’on meurt de faim
et de soif quand on bénéficie d’une 
sédation terminale. Une sédation
est une anesthésie. On n’éprouve pas
de sensation de faim et de soif dans cette 
situation. Faire croire cela, c’est jouer 
sur la corde émotionnelle de nos 
concitoyens, qui ne sont pas toujours 
bien informés. C’est donc les tromper. 
Non ! On ne souffre pas de faim et de soif 
lorsqu’on est endormi avant de mourir, 
ni d’ailleurs lorsqu’on refuse
de s’alimenter en fin de vie, comme
le font souvent les personnes très âgées. 
M. Romero condamne, dans ses propos, 
tous les Ehpad qui, d’après lui, forcent 
les vieux à vivre. Il semble ignorer les 
dispositions prises par beaucoup d’entre 
eux, notamment dans le groupe Korian, 
pour améliorer la fin de vie des très âgés, 
pour écouter leurs vœux et pour les 
respecter. Je participe personnellement 
à la formation des soignants de ces 
maisons de retraite, et ne peux accepter 
que l’on jette ainsi l’opprobre sur elles.

Je me demande donc ce qui permet à
Jean-Luc Romero de penser que Brigitte 
Macron sera sensible à son pamphlet ? 
La première dame est une femme 

intelligente, humaniste, profonde,
qui a le sens de la complexité, et qui sait 
prendre de la distance face aux positions 
militantes sans nuances. Je doute qu’elle 
soit en faveur d’une solution de facilité 
– voter une loi sur l’euthanasie en serait 
une – alors que l’effort devrait se porter 
sur l’application des lois existantes,
et notamment celle du 9 juin 1999 qui 
garantit le droit d’avoir accès aux soins 
palliatifs. Nous savons qu’aujourd’hui 
seulement 20 % des Français qui en 
auraient besoin peuvent en bénéficier.

Cet appel pour le moins abusif
à Mme Macron a été accompagné, 
ensuite, de l’exécution médiatique
de tout ce qui a été fait depuis trente ans 
dans notre pays pour améliorer
les conditions du mourir : les soins 
palliatifs et l’accompagnement
des derniers instants. Exécution mise en 
scène par Mme Christine Angot, laquelle 
prétend d’une petite voix mielleuse
que l’association Jusqu’à la mort 
accompagner la vie (Jalmalv), reconnue 
d’utilité publique depuis vingt-cinq ans, 
encadrée par la loi et surveillée
par l’administration, est un « lobby 
catholique intégriste ». Accusation 
gravissime. Comment Mme Angot peut-
elle se permettre d’affirmer que ces 
milliers de bénévoles, recrutés et formés 
par une association laïque veillant avec 
soin à ce qu’aucune pression ne soit faite 
sur les malades visités, « font intrusion » 
dans la vie des malades, profitent de leur 
faiblesse, et exercent une violence 
psychologique, sous-entendant qu’ils 
cherchent à empêcher les « incurables » 
de demander l’euthanasie ?

Comment le CSA peut-il accepter, 
sans réagir, qu’une chaîne publique 
assène tranquillement de telles 
calomnies et contre-vérités ?

* Auteur notamment de « Nous voulons 
tous mourir dans la dignité » (Pocket).
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Promotion médiatique
de l’euthanasie : que fait le CSA ?

A
lors que les États
généraux de la bioéthique
clôturent leurs
consultations, nous avons
assisté, sur une chaîne
grand public, à un

échange sur la fin de vie qui n’est pas 
digne d’un débat aussi grave. C’était
le 21 avril dernier, dans l’émission
« On n’est pas couché » de M. Ruquier. 
L’invité du jour, Jean-Luc Romero, 
connu pour son lobbyisme acharné
en faveur d’une loi sur l’euthanasie, 
présentait son dernier livre, dont le titre 
semble annoncer un appel – peut-être 
désespéré - à Mme Brigitte Macron.
« On meurt mal en France », a déclaré 
M. Ruquier, comme si c’était un scoop.

C’est un constat que nous faisons 
depuis longtemps. Le Pr Sicard,
dans le rapport qu’il avait remis
en décembre 2012 à François Hollande, 
attirait l’attention sur le fait que
ce « mal mourir » venait de la surdité 
des médecins non formés à l’écoute
de leurs patients, réticents à mettre un 
terme à leur obstination déraisonnable 
et à soulager correctement
les souffrances. Il préconisait donc
de changer la culture médicale
et de développer les soins palliatifs.

Le soir du 21 avril, nous avons assisté
à la promotion d’une autre solution
à ce « mal mourir » : l’euthanasie.
Une solution radicale, certainement 
moins coûteuse, présentée comme 
simplissime, alors qu’il s’agit tout

de même
de donner
la mort !
M. Romero
affirme que
la majorité des
Français sont
en faveur de sa
légalisation,
mais il oublie

MARIE DE HENNEZEL
La psychologue revient sur l’échange
qui s’est tenu le 21 avril dans « On n’est pas couché »
et s’étonne que des propos aussi caricaturaux
sur la fin de vie puissent être assenés
sans contradiction sur une chaîne publique. 
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L
e pari était loin d’être gagné. Qua-
tre ans après avoir repris - avec son
associé Jean-Baptiste Valeyre - la
plus que centenaire maison Duber-
net, spécialisée dans la charcuterie
fine, le foie gras et le confit de ca-
nard, Jean-Baptiste Gaüzère, jeune
entrepreneur passionné de gastro-

nomie et attaché à son Sud-Ouest natal, a su ré-
veiller la belle endormie. Quatre ans plus tard, 
l’entreprise est en effet florissante. Le chiffre d’af-
faires a augmenté de plus de 20 %, à 3,8 millions 
d’euros, et Dubernet vient d’ouvrir au Printemps 
du Goût, à Paris, un restaurant de dégustation à 
côté d’un point de vente où l’on trouve les pro-
duits Dubernet directement expédiés du siège 
landais par camion frigorifique, dont le fameux 
poulet jaune aux morilles. La carte est signée 
Thierry Marx. Il a su revisiter les spécialités de la 
maison en y ajoutant son empreinte de chef étoilé. 
Marx a accepté de collaborer avec Jean-Baptiste 
Gaüzère « car c’est quelqu’un de très actif, bien-
veillant et passionné, un homme d’engagement qui 
ne fait pas dans la cosmétique ». Et d’ajouter : « Il 
est passionné par la gastronomie et l’excellence 

pieds de porc, moi j’aime bien faire le petit salé aux
lentilles ou cuisiner le poisson en croûte de sel, relè-
ve Jean-Baptiste Gaüzère. Même quand je fais des
coquillettes pour mes trois enfants, j’essaie d’y
ajouter une touche personnelle comme un petit jus de
légumes. » « En reprenant cette entreprise, il fait
une croix sur son salaire et son mode de vie », com-
mente Walter Butler qui dit aider parfois son an-
cien collaborateur sur des choix stratégiques. Le
financier gastronome au profil de gendre idéal
confirme : « Nous gagnons des clopinettes et ne
comptons pas nos heures, mais nous nous éclatons
dans notre business. » 

Après avoir mis 400 000 euros dans l’entreprise,
établi un échéancier avec les créanciers et rembour-
sé les dettes au bout de neuf mois, Gaüzère a levé 
1 million d’argent frais contre une ouverture de 25 %
du capital à Audacia, le fonds de Charles Beigbeder. 
En attendant, avec cette nouvelle boutique au Prin-
temps du Goût, Dubernet compte réaliser 5,2 mil-
lions d’euros de chiffre d’affaires l’an prochain. 
L’avenir de l’entreprise, qui possède huit points de 
vente directe, dont trois à Paris et deux dans les 
Landes, se joue maintenant sur la distribution. Autre
défi : trouver du personnel compétent dans la res-
tauration mais aussi la charcuterie. Jean-Baptiste 
Gaüzère est allé chercher le dernier charcutier qu’il 
a embauché au centre de formation d’apprentissage 
et d’alternance de Tours. Il est vrai qu’entre-temps 
le métier de charcutier a fondu comme neige au so-
leil en France. Il n’y en a plus que 2 500 en 2018, soit 
près de cinq fois moins qu’en 1970. ■

française et très attaché aux valeurs qui correspon-
dent aux miennes, notamment sur la qualité des 
produits. Nous avons mis au point notamment le 
pastrami de bœuf façon landaise. » Le chef a aussi 
confectionné pour Dubernet un foie gras aux noi-
settes torréfiées des Landes et un magret cuit aux 
épices. Des viandes qui viennent 
d’élevages locaux de la Chalosse, 
non loin du siège social de l’entre-
prise, situé à Saint-Sever, sans 
oublier des saveurs asiatiques com-
me les poireaux à la sauce satay. 

Grâce à sa persévérance, Jean-
Baptiste Gaüzère, qui a été adepte 
jusqu’en 2011 des demis Ironman 
(ces courses de fond multidiscipli-
naires consistant à enchaîner nata-
tion, cyclisme et course à pied), a 
également lancé un jambon sans ni-
trite. Un additif qui rend le jambon 
rose mais qui, à haute dose, est mau-
vais pour la santé. « Sur les conseils 
du charcutier Gilles Bertrand, nous 
avons réalisé un bouillon au sel marin 
et jus de légumes composé de blettes 
et carottes qui joue le rôle de nitri-
tes », souligne-t-il.

L’entrepreneur aurait pu être
médecin comme ses parents, qui
exercent tous deux à Bordeaux en
gynécologie. Mais il a su très jeune
qu’il préférait le commerce, la fi-

nance et l’entrepreneuriat. Rapidement, une fois
son diplôme de l’Essec en poche, il sent l’appel du
large. Après une expérience chez Morgan Stanley,
à Londres, pendant deux ans dans les fusions-ac-
quisitions il s’envole pour l’Australie, le 5 septem-
bre 2001. Un pays dans lequel il a toujours voulu se

poser. Il y restera pendant six an-
nées à faire du mécano dans la re-
prise d’entreprises, tout en prati-
quant l’un de ses hobbies préférés,
le surf, qu’il a appris gamin sur les
plages de l’Atlantique. Mais le mal
du pays se fait insistant. Il se sent
« déraciné » et décide donc de ren-
trer au pays en 2006. 

Dettes remboursées
Après un MBA à l’Insead, à Fontaine-
bleau, il rejoint alors le fonds d’in-
vestissement de Walter Butler. « Il
m’a réappris ma vie professionnelle en
France. J’ai restructuré des entrepri-
ses dont le cœur de métier était viable
mais qui étaient trop endettées », se
remémore Gaüzère. 

En 2014, Gaüzère acquiert donc
Dubernet. Un secteur d’activité qu’il
n’a pas choisi au hasard. « La gas-
tronomie, c’est ma passion, nous
sommes des mordus de cuisine dans la
famille. Mon père peut passer cinq
heures à concocter des crépinettes de

Bio
EXPRESS

1976

Naissance à Bordeaux 

(Gironde).

1994

Bac D. 

1999

Diplômé de l’Essec. 

2001

S’installe en Australie, 

où il travaille notamment 

chez Morgan Stanley.

2006

Retour en France, 

MBA à l’Insead.

2007

Intègre le fonds 

d’investissement 

Walter Butler.

2014

Acquiert Dubernet.

Jean-Baptiste Gaüzère, 
financier gastronome 
SUCCÈS Après quinze ans dans la finance,
ce quadra a repris en 2014 l’entreprise artisanale Dubernet,
plus que centenaire, qu’il a su rendre à nouveau profitable.
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Éric de la Chesnais
edelachesnais@lefigaro.fr
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